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AVANT PROPOS

Dès les premiers mois de sa création et au fur et à mesure de sa mise en place, la
Direction de l’Architecture eut à traiter des dossiers et des problèmes de natures
diverses et à prendre position sur des questions d’actualité en matière d’architectu-
re et d’urbanité.
La démolition illégale du Riad El Ouarzazi à Marrakech, la profanation du cime-
tière Sidi Ben Acher à Salé, la valorisation du premier CD Rom portant sur une
médina maghrébine, Tétouan, classée sur la liste du Patrimoine Mondial, les risques
de dénaturation de la Place Jama’ el Fna, l’assistance technique au projet commu-
nautaire d’Aït Iktel, etc., furent autant d’occasions de réflexion collective, de mis-
sions et de travaux sur le terrain, d’échanges avec des partenaires et, progressive-
ment, de prises de conscience de problématiques bien plus larges que celles révélées
par des cas particuliers.
Pour cerner de telles problématiques, avec leurs manifestations, les enjeux qu’elles
dévoilent, leurs impacts sur les établissements humains, leurs implications sur le
cadre de vie et les usagers,  et aussi pour la recherche de solutions alternatives
concertées, des dossiers ont été mis au point, confectionnés, tirés en nombre
d’exemplaires réduits et diffusés auprès d’acteurs et d’institutions impliqués ou,
d’une manière plus générale, concernés par la gestion urbaine.
L’intérêt suscité par ces dossiers, a surpris par son ampleur. Bien que de production
artisanale et en nombre restreint, ils eurent un assez large écho et les réactions sus-
citées furent nombreuses et encourageantes. Notamment sur l’état d’esprit qui pré-
valait dans ces documents et la clarté des prises de position d’architectes de la fonc-
tion publique sur des questions d’actualité. 
C’est comme si ces dossiers étaient en phase avec des interrogations et des réflexions
de plus en plus récurrentes sur le cadre de vie, son passé, son présent et son devenir,
sur les relations entre les citoyens et la cité, c’est-à-dire sur une urbanité fondée sur
une dynamique citoyenne. Une urbanité en tant que rempart contre la dénaturation
et les dégradations qui menacent et affectent le patrimoine architectural en portant
atteinte à l’identité et à la dignité des citoyens. 
C’est justement cette hypothèse d’une approche, d’un sentiment, d’une conception
ou d’une vision partagée de la cité et de l’urbanité qui a donné naissance à la
Collection des "Cahiers d’Architecture et d’Urbanité". Collection destinée à contri-
buer à une prise de conscience de l’intérêt public de l’architecture avec toutes les
implications que cela suppose.

Saïd Mouline
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EDITORIAL “MEMOIRE ET DIGNITE”

La gerbe de fleurs que Sa Majesté Le Roi Mohammed VI a déposée, au cimetière
national d’Arlington, situé à Washington, sur la tombe du soldat inconnu, est un
geste symbolique à la fois de reconnaissance vis-à-vis de ceux et celles auxquels les
Etats Unis actuels considèrent devoir leur liberté et leur démocratie, de même qu’un
geste rituel, qu’en tant qu’hôte dans ce pays, le Souverain a accompli pour le main-
tien de la mémoire.
A cette occasion la presse, et plus particulièrement la presse télévisée, a rendu comp-
te dans notre pays de l’état impeccable d’un cimetière américain. L’on est encore plus
triste et plus perplexe devant de telles images, celle du geste d’un monarque, geste
identique que de nombreuses personnalités, rois et empereurs, chefs d’états ou de
gouvernements, avant et après lui, ont accompli ou accompliront.
Face aux profanations du cimetière Sidi Ben Acher à Salé, la question qui revient
alors sans cesse à l’esprit devant un tel témoignage est la suivante : pourquoi ?
Pourquoi, là où tout le monde s’accorde à reconnaître dans un cimetière, du plus
prestigieux au plus humble, un lieu de mémoire, un témoignage d’histoire et un
repère d’identité, les nôtres, nos cimetières, sont, dans la plus grande majorité des
cas, non pas délaissés ou mal entretenus, mais profanés de manière sauvage comme
l’a été et l’est encore le cimetière Sidi Ben Acher. Si à certains, le terme de sauvage
pourrait paraître excessif, en fait, il est bien en deçà de la vérité, car transformer un
cimetière en décharges publiques, comme l’a fait le Conseil Municipal de Salé
Médina, relève en fait de la barbarie. Une barbarie qui trouble la mémoire et pous-
se à l’amnésie. Une barbarie qui efface l’histoire et rend une cité orpheline. Une bar-
barie qui occulte l’identité et concourt à faire des citoyens des orphelins apatrides.
Mais pourquoi ?
Pourtant le cimetière Sidi Ben Acher est loin d’être abandonné. On y enterrait enco-
re en 1989 et en 1997, si ce n’est plus tard. Les nouvelles voies carrossables qui y ont
- illégalement - été tracées et réalisées, en perçant, sans études et sans scrupules, des
murailles historiques classées, drainent des milliers de passants par jour. Tous les ven-
dredis apportent au Mausolée Sidi Ben Acher fidèles et croyants, enfants, adultes et
vieillards, hommes et femmes, en quête de spiritualité ou de demandes diverses au
Saint pour intercéder en leur faveur.
Alors pourquoi des décharges publiques ? 
La proximité de la Grande Mosquée, d’époque almohade, de la Médersa d’Aboul
Hassan, d’époque mérinide, et celle du Mausolée Sidi Abdellah Ben Hassoun, consi-
déré aujourd’hui comme le Saint Patron de Salé, sacralise tout l’espace du cimetière
qui, sur près de vingt hectares, semble séparer l’Océan de la cité, confiant l’espace
des morts, intégrés à la cité, le rôle de protecteurs des vivants.



Alors pourquoi cette profanation ?
Sidi Ben Acher n’est, par ailleurs, pas un saint homme ordinaire, comme on en
compte des milliers à travers tout le Royaume. Son histoire personnelle se confond
avec celle de la cité, héritière, notamment,  d’Al Andalus, d’où lui-même avait émi-
gré. Exégète de la pensée de Shadili et grande figure du Maroc mystique du XIVème
siècle, il était consulté par les petites gens mais également par les plus grands de ses
contemporains qui venaient le voir.
Alors pourquoi dénaturer un site et un contexte chargés de tant d’histoire ?
L’histoire urbaine, l’histoire sociale, en fait toute l’histoire de la cité de Salé, est
empreinte de ses relations tumultueuses avec l’Océan; voie d’arrivée d’ennemis qui
prennent la ville par traîtrise ou, le plus souvent, porte du Jihad maritime puis du
commerce avec de nombreuses villes méditerranéennes .
Alors pourquoi décharger sur les traces de cette voie d’échange des milliers de mètres
cubes d’ordures ?
Pourquoi ? Question lancinante. Car si rien ni presque personne ne s’est vraiment
soucié du maintien et de la préservation du cimetière Sidi Ben Acher, un des plus
connus de notre pays, que penser du sort des centaines de cimetières qui n’ont pas
de telles lettres de noblesse et qu’abritent les intérieurs de nos médinas ou les proxi-
mités de leurs remparts ? Que penser du sort des cimetières, encore plus sobres, plus
dépouillés, qui peuplent les oasis des vallées pré-sahariennes ?
Si l’on n’y prend garde, au mépris de la loi et du droit, des milliers d’hectares où
s’archivent mémoires, histoires et identités multiples, dans les cimetières musul-
mans, israélites et chrétiens, risquent de ne pas faire de vieux os, en raison de l’in-
compétence avérée des apprentis-sorciers de la gestion urbaine, de la pression démo-
graphique et de spéculations immobilière et foncière, loin d’être maîtrisées.
La seule prétention de ce dossier est, à travers l’analyse même sommaire, de
l’exemple édifiant de la profanation du cimetière Sidi Ben Acher, de formuler la
question : pourquoi ?
Pourquoi une telle barbarie, alors que l’Islam et la culture islamique ont tant traité
du statut des morts ici-bas, morts biologiquement mais qui restent culturellement
vivants et propriétaires de leurs parcelles en tant que citoyens continuant à occuper
l’espace et la mémoire de la cité.

Saïd Mouline
Directeur de l’Architecture

Rabat, le 13 juillet 2001
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LA MEDINA DE SALE EN DEVENIR

Située à l’embouchure du Bou Regreg et s’ouvrant sur l’Océan Atlantique, la ville de
Salé est réputée, depuis l’avènement de l’Islam pour son rôle remarquable en tant que
foyer important de la lutte patriotique et de la propagation de la foi. Cette réputation
puise notamment ses fondements dans des exemples tel celui de la résistance conduite
par le moujahid M’hamed Al Ayyachi face à l’hostilité des occupants Espagnols et
Portugais et dans les actes du Jihad maritime engagé par les "Corsaires de Salé" contre
les infidèles. Les expéditions de ces combattants de la foi étaient d’une extrême téméri-
té allant jusqu’en Islande, en Acadie et en Terre-Neuve.
La vocation du Jihad et de la résistance, qui ont contribué à la réputation de Salé et de
l'embouchure du Bou Regreg, s’illustre dans son paysage et son rivage par la mise en
œuvre de tout un dispositif de défense et un arsenal maritime bien consolidé, notam-
ment par la construction de remparts épais, percés de portes monumentales dont Bab
Maâlqa au sud-ouest, s’ouvrant sur le cimetière et la plage, et Bab Lamrissa au sud qui
servait à l’entrée et la sortie des bateaux.
De même, elle s’est dotée, d’une part, de donjons dont  "Borj Adoumoue", "Borj er-
Roukni" où l’on édifia "Skalla al-Kadima" et  "Skalla al-Jadida" équipées d'un arme-
ment de défense de la cité et, d’autre part, d'un chantier naval "Dar Assinaâ", sur l'em-
placement actuel du Mellah, qui contribua au développement de son activité maritime. 
Salé est également réputée, comme une cité de la foi, de la piété et du savoir. Elle comp-
te, en effet, un grand nombre de sites cultuels et culturels d’un grand intérêt. Dans At-
Tal’a, s’élève le pôle religieux de la cité qui domine l’ensemble urbain et ordonne son
tracé, à partir du Masjid al-A’dam. Dans l'ancien Mellah, fut édifiée une médersa-maris-
tan faisant office d'école de médecine et de pharmacie et centre de soins des malades
(actuel Foundouq Askour).
Terre de piété et de recueillement, Salé connût l’afflux massif de nombreux arrivants
venus tant des environs que des contrées lointaines, se vouant à l’ascétisme et à la dévo-
tion et auxquels s’apparentent plusieurs zaouias et sanctuaires, parmi lesquels la Zaouia
Darkaouia au XIIème siècle, la Zaouia Sidi Bouzekri au XIVème siècle, la Zaouia
Hajjia, la Zaouia Kettania,  le Mausolée Sidi Abdellah Ben Hassoun, le Mausolée Sidi
Ahmed Ben Acher et bien d’autres. 
Ces espaces, outre leur vocation cultuelle et mystique, servaient aussi pour l’héberge-
ment des étrangers de passage et comme refuge aux indigents qui venaient s’y ressour-
cer spirituellement.
Enfin, il ne va pas sans dire que Salé, depuis les temps anciens, vécut en une seule et
même communauté, malgré la diversité de son peuplement, dans le cadre de son
enceinte comme un "écrin de verdure". La cité était noyée dans de vastes jardins-ver-
gers, "Saniat ou Souani", réservés à des cultures maraîchères et fruitières. Et comme l’a
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bien décrit le poète Lissane Ed-Dîne Ibn al Khatib : c’est une "ville mariant avec har-
monie urbanité et vie de campagne".
Ainsi, durant huit siècles, le tissu urbain de Salé fut le théâtre d'actions historiques et
de savoir-faire à la base de l’urbanité de la cité. Ces évolutions n'auraient pas abouti à
une telle forme urbaine, s'il n'y avait pas eu un mode de gestion, de contrôle et de légis-
lation, ainsi qu'un système de production urbain, qui ont sociologiquement sous-tendu
et orienté le développement de la cité.
Les valeurs de cette civilisation urbaine, où coexistaient plusieurs cultes, se sont reflé-
tées sur l'espace de vie des habitants, donnant naissance aux œuvres spécifiques et ori-
ginales, aux places, ruelles, cimetières, …qui composent encore la médina de Salé.
D'ailleurs, le cimetière Sidi Ben Acher constitue un témoignage vivant d'un moment
où cette civilisation était encore capable de produire un cadre de vie cohérent, c’est-à-
dire en harmonie avec les pratiques sociales et culturelles de la diversité des citoyens,
morts et vivants.
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LE CIMETIERE SIDI BEN ACHER

Situé à l’extrémité nord-ouest de la médina de Salé, le cimetière  Sidi Ben Acher est
limité sur trois côtés par des remparts et, sur son quatrième côté, par un front com-
pact de constructions datant des années 1960.
Il s’étend sur près de dix huit hectares, soit environ le cinquième de la superficie de
la médina intra-muros. Il s’étale en pente très douce qui descend vers la côte
Atlantique. La présence et la rumeur de la mer donnant une certaine vigueur à cet
espace qui s’allonge vers l’Océan que les remparts dissimulent.
"Espace-liaison" entre les morts et les vivants, entre le centre traditionnel, l’estuaire
du Bou Regreg au sud et le quartier extra-muros de Sidi Moussa, le cimetière Sidi
Ben Acher constitue également un espace de rencontre, de détente, de dévotion et
de recueillement des habitants de la cité. 
De nombreux vestiges architecturaux de qualité existent dans ce cimetière marin à
savoir "Borj Addoumoue", dont une partie restaurée a été aménagée en 1996 en
musée régional de la céramique, "Borj er-Roukni", Bab Maâlqa, etc.
D’autres vestiges funéraires s’y ajoutent et enrichissent le site. C’est là où repose le
guérisseur, le saint mystique et le patron de la cité, Sidi Ahmed Ben Mohamed Ben
Omar Ben Acher. Modèle d'ascétisme et d'abstinence, il choisit de s'installer à Salé
après avoir quitté sa ville natale de Jimena en Andalousie au XIVéme siècle. Mort en
1364, il repose aujourd’hui dans un Mausolée hautement vénéré par les slaouis.
A ses côtés se trouvent les tombeaux de Sidi el-Harti, Sidi Mimoun et bien d’autres
stèles anciennes qui, tous réunis, forment un lieu de recueillement et de spiritualité
fortement fréquenté.
Dans ce cimetière marin ont, depuis des siècles, été inhumés des savants, des poètes,
des théologiens, des combattants de la foi, des martyrs, des résistants nationalistes et
bien d’autres personnages vertueux venus de tous horizons et qui ont marqué l’his-
toire de Salé et celle du Royaume du Maroc. 

Citons, entre bien d’autres :
Abdelaziz Assanhaji Cheikh Ahmad Ben Abdenbi
Abdeslam Ben Ali Al Mourrakouchi. Haj Abdourahmane Ibn 

Abdallah Zouaoui
Abdousallam Ben Bouazza Harakate Haj M’hamed Ben Slimane 
Abou  Al Hassan Ali Ben Chaara Slaoui Haj Mohamed El Bakkali 
Abou Abdallah Mohammed Ibn Yahya Haj Mohamed El Baroudi
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Abou Abdellah Zniber Haj Mohamed Lamrini
Abou Abdellah Mohammed ben Ahmed Azzouhri Haj Mohammed Titouani
Abou Abdillah ben Lamjarrad Salaoui Idriss Benkhadra
Abou Al Abbasse Sidi Ahmed Ben Acher Al Andaloussi Achmini La famille Ajanoui
Abou Al Hassan Ali Ben Moussa Al Matmati Salaoui  Mekki Zouaoui
Abou Ali Nafzy Mohamed Ben Abdellatif El 

Hafi
Abou Diya Misbah Mohamed Ben Saïd
Abou Mohamed Ibn Abdelaziz Sanhaji Mohammed Bnou Abi Bakr 

Titouani 
Abou Mohammed Sidi Abdellah Al Aouni Mohammed et Ahmed Aouad
Abou Omar Otmane Touati Sidi Abdelkader El Harrati
Al Amine Saïd Ajanoui Sidi Al Mansour El Haroui 
Al Maâti Ben Abdellah Hassar Sidi Mimoune
Cadi Alaoui Ben Idriss Sidi Moussa Ben Ali 
Charif Al Hassan Ben Mohamed Zaari Laaroussi

Parmi ces grandes figures, dont les tombes demeurent encore apparentes, on peut
citer également, les martyrs assassinés lors des représailles consécutives à la présen-
tation du Manifeste de l'Indépendance du 11 janvier 1944, M’Kadem Jilali Al Filali,
Mohamed Zemrani, Mohamed Khlafa, Bilal Sahraoui, Bouaza Larbi El Hasnaoui et
Khnata Rounda.
Selon toute vraisemblance, les derniers enterrés dans ce cimetière seraient Mohamed
Bnou Abi Bakr Titouani (13 août 1989) et Haj Mohamed El Bakkali (13 décembre
1997); tous les deux étaient des résistants et des patriotes luttant pour l’indépen-
dance du Maroc. 
Depuis, il semble que le cimetière Sidi Ben Acher ne serve plus de lieu de sépultu-
re. Le lieu réservé à cette fonction ayant été déplacé hors des murs, à Bab Maâlqa,
le long de l’estuaire du Bou Regreg.
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LES DIVERSES FORMES DE PROFANATION

Suite à un constat sur le terrain, il s’est avéré que le cimetière Sidi Ben Acher a fait
l’objet de plusieurs formes de profanation, allant de la construction de logements sur
des tombes dès les années 60, à la réalisation de voies carrossables sur des tombes, à
l’installation de décharges publiques polluant tout l’environnement, à l’exploitation
d’une partie du cimetière en carrière et, récemment, à des travaux d’aménagement
d’un projet de la Commune Urbaine de Salé-Bab Lamrissa.

La construction de logements sur des tombes
Abritant à peine 17.000 habitants en 1912, la médina de Salé en comptera plus de
35.000 en 1952, soit un doublement des effectifs sur une période de 40 ans. Cette
croissance rapide de la population à entraîné une forte pression sur l’espace, se tra-
duisant par une occupation progressive des espaces vacants  intra-muros. 
Ainsi, va-t-on voir plusieurs foundouqs se transformer en logements précaires et les
vastes souanis être livrées rapidement à une urbanisation croissante et non maîtrisée.
Mais, malgré l’extension urbaine intra-muros, la densité dans la médina passe de
340 personnes par hectare habité en 1912 à plus de 500 vers 1950. Ceci sachant
que, jusqu’à la fin du protectorat français, la médina est restée pratiquement la seule
zone marocaine à Salé.
Sous l’effet de la demande sans cesse pressante de terrains urbanisables et de l’âpre-
té de la spéculation aux abords nord-ouest de la médina, on assiste dès les années 50,
à de très nombreuses opérations de lotissement souvent clandestines qui, non seule-
ment ont grignoté les terres maraîchères (Saniat Aouad, Saniat Ben Khadra...), mais
ont empiété scandaleusement sur des parcelles faisant partie du cimetière Sidi Ben
Acher.
Dans ce lieu d’inhumation et de recueillement, les vivants ont construit leurs loge-
ments sur leurs morts sans s’embarrasser du respect qui leur était dû et sans se sou-
cier des lois en vigueur. Les décisions résidentielles du 31 octobre 1928 et du 5 mars
1935 précisent clairement que "l’affectation d’un terrain à usage de cimetière quel
que soit son origine de propriété revêt un caractère sacré et constitue un habous
privé dont la destination ne saurait être modifiée". Et d’après le juriste Malékite Sidi
Khalil, "le lieu de sépulture d’un mort est un terrain immobilisé, inviolable et sacré".
Par irrespect de toute réglementation - quelle soit divine ou séculière - plusieurs bâti-
ments, sur trois ou quatre niveaux, de qualité médiocre, ont été construits illégale-
ment sur un terrain habous, qu’est le cimetière, et sur des tombes dont les dépouilles
n’ont pas été exhumées et déplacées. D’autant plus, aucune zone d’isolement entre
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les demeures funéraires et celles des vivants n’est respectée ou créée.
Tandis que plusieurs tombes s’élèvent, de nos jours, dans les alentours immédiats des
constructions, d’autres se sont retrouvées inscrites dans les façades extérieures de cer-
tains immeubles de logements. Le respect des morts s’effaça, pour les plus démunis
installés en médina, devant la nécessité de se loger, en l’absence de toute structure
d’accueil et de prise en considération des besoins élémentaires des nouveaux citadins.

Une voie carrossable sur les tombes
Ce n’est qu’à partir des années 90 que des transformations plus importantes vont de
nouveau affecter le cimetière Sidi Ben Acher de manière illégale. Au cours de l’an-
née 1996, celui-ci s'est trouvé découpé, sur sa longueur, en deux parties par une voie
carrossable de presque 15 mètres de largeur, liant le quartier Sidi Moussa au cime-
tière Bab Maâlqa, par l'intermédiaire de portes illégalement percées dans les
murailles classées monuments historiques.

Une décharge publique sur les tombes
L’affectation de la partie limitrophe au "Borj er-Roukni" en une décharge munici-
pale, illégale et sauvage, nuit à l’aspect spirituel des lieux, à l’aspect patrimonial de
l’espace et à l’environnement des espaces sociaux résidentiels de la médina (Bab
Chaâfa, Saniat Aouad, Saniat Ben Khadra, Saniat Cherkaoui, Saniat Chaouchi,
etc.). De même, la partie haute du cimetière du côté de la Grande Mosquée (partie
limitrophe au complexe artisanal) est transformée en dépôt de gravats. 

Projet sur le cimetière
La partie nord-ouest du cimetière n’a pas échappé à cette série de dégradations. Elle
est devenue tout récemment un chantier illégal, projeté par la Commune Urbaine
de Salé-Bab Lamrissa. On y remarque : 
- l’édification d’un mur de soutènement, au pied des immeubles qui avaient déjà

envahis le cimetière, sur des anciens "Souani";
- le dépôt de gravats en vue de procéder à un nivellement de terrain;
- l'ouverture d'un chantier pour la réalisation, selon une plaque ne correspondant à

aucune norme et ne se référant à aucune décision légale, plaque tardivement
implantée par la Commune Urbaine de Salé-Bab Lamrissa, d’un "espace d’agré-
ment et de sport".

En effet, les aménagements en cours qui engendrent l’exhumation de nombreux
corps et la profanation de toute cette aile du cimetière, se font dans l’absence totale
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du respect de la loi et du respect du caractère spirituel des lieux. Ce nouveau projet
sur le cimetière semble, comme tout les précédents, reposer sur l’illégalité et l’irres-
pect vis-à-vis des morts et des vivants.

Un cimetière qui fait carrière
En découvrant un filon de calcarénite, les responsables du chantier  l’ont exploité
en carrière de pierre taillée destinée à la construction.
Par ailleurs, il est à signaler qu'au cours des travaux sur le chantier non autorisé, le
collecteur principal des eaux usées a été endommagé, provoquant ainsi le reflux des
liquides et solides ménagers sur le site du cimetière. Il s'en est suivi une dégradation
de l'environnement par l'apparition d'une flaque de plus de 200 m d'envergure et
des odeurs pestilentielles qui ont apporté une dernière touche à la barbarie des pro-
jets initiés, en toute illégalité, au vu et au su de tous, par des maîtres-d’ouvrages cen-
sés veiller à l’application des lois, au développement de la cité et à la protection de
son environnement.
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Mémoire blessée
Quels que soient aujourd'hui les regards que l'on veut porter sur le cimetière Sidi
Ben Acher, aussi chargé d'histoire, aussi présent dans la mémoire des slaouis et d'une
manière plus vaste des citoyens marocains, la profanation est là, matérialisée de
manière multiforme. On peut citer, notamment, l'ensemble de la zone transformée
en immeubles, édifiés sur les tombes, à partir des années soixante, les voies carros-
sables permettant de rouler sur les morts pour rejoindre le quartier Sidi Moussa, la
décharge publique, qui à ce jour ne cesse de grandir, le début d'un chantier, arrêté à
une de ces étapes par le Gouverneur de la Préfecture de Salé-Médina. On peut enco-
re signaler, puisqu'ils sont là pour quelque temps encore, les restes, rouillés et tota-
lement inutilisables, de quelque "mobilier urbain" de jeux d'enfants, hâtivement
installés, il y a peu de temps, pour tenter de "donner corps" à un projet anticipé de
la commune urbaine de Salé Bab Lamrissa, etc...
Tout cela est là, réalités durables ou éphémères, dont il faut bien tenir compte pour
envisager des solutions possibles. Il est clair pour tout le monde que toutes ces
actions, indépendamment des acteurs, ont toutes été réalisées, au vu et au su de tous,
dans la plus totale illégalité. Mais là n'est pas, aujourd'hui, la question essentielle car
comme les immeubles construits dans le cimetière témoignaient de l'incapacité d'as-
surer correctement une gestion urbaine à une période donnée, la décharge publique
témoigne aujourd'hui de l'incapacité devant laquelle se trouve le conseil municipal
pour assurer correctement le traitement des déchets solides.
C'est à de telles réalités dont les manifestations probantes encombrent le cimetière
maintes fois profané qu'il faut trouver des solutions, tout en envisageant les solu-
tions possibles pour atténuer et arrêter la profanation en rendant aux lieux leur part
d'intégration à la cité et leur urbanité. Dans la même perspective apparaît également
la nécessité de trouver pour la préfecture de Salé Médina de nouveaux lieux d'inhu-
mation.

Nécessité de dialogue et de travail en synergie
Comme cela apparaît dans ce qui précède, les problèmes sont complexes dans cette
zone urbaine mal gérée depuis des générations et progressivement exclue du déve-
loppement de la cité. Pas plus que la recherche des "coupables", l'explication des
phénomènes ne fournit pas, ipso facto, les solutions à mettre en oeuvre pour traiter
les différentes formes de profanation mentionnées précédemment. Par ailleurs, les
solutions observées ailleurs, telle notamment, la mobilisation des habitants, comme
à Chefchaouen  (pour nettoyer leurs cimetières, y tracer et y réaliser des voies de pas-
sage en mobilisant, autour d'une association, les forces vives et les bonnes volontés
au service du respect des morts et de la mémoire ainsi que de l'hygiène et de la pré-
servation de l'environnement urbain) ne sont pas transposables ici à Salé.
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Loin des yeux et loin du cœur, ce cimetière marin, n'a pas vu âme qui vive tentant
d'assurer sa protection, ce qui est la preuve manifeste de son exclusion de la vie de
la cité, malgré la présence forte du Mausolée Sidi Ben Acher. Et l'on pourrait, si l'on
ose, dire qu'il est peu probable d'attendre un quelconque miracle, analogue en la
matière, à celui décrit sous la plume gorgée d'imagination du Professeur Ahmed
Toufiq, dans son ouvrage "Les voisines d’Abi Moussa".
Faute de miracle, la nécessité d'un dialogue et de la mise en place progressive d'une
réflexion commune et d'un travail en synergie, semble la seule voie possible pour
remédier aux problèmes qui affectent le cimetière Sidi Ben Acher. C'est d'ailleurs le
principal objectif du présent document. D'autres travaux relativement anciens ou
plus récents existent et permettraient de constituer un fond documentaire sur la
question. Tel est le cas, entre autres, des résultats de l’Atelier d'Architecture réalisé
en 1987 avec la Faculté Polytechnique de Venise ou de ceux, plus récents, des
Ateliers d'Architecture "Salé 2000" et "Salé 2001", réalisés conjointement avec le
DESS "Villes, architecture et patrimoine. Maghreb et Proche-Orient". 
Des orientations, des esquisses, des avant-projets ont été formulés et méritent qu'on
y revienne. A noter parmi ces éléments, la nécessité d'inscrire toute solution dans
un contexte élargi, les voies tracées proposant une hiérarchie des emplacements et
des traitements séquentiels inspirés des spécificités du lieu, de la présence de la mer,
de la muraille, des borjs, etc. Il y aurait à approfondir et à envisager la réalisation
d'un belvédère, le traitement paysager du site, la mise en valeur de la partie nord-
est de la muraille...
Question de volonté et particulièrement de volonté politique. Une politique au ser-
vice de la cité et non partisane. Une politique qui donnerait l'exemple que devant
des enjeux tel que celui de la survie ou de la dégradation irréversible d'un cimetiè-
re aussi important que celui de Sidi Ben Acher, enjeu national, une véritable mobi-
lisation est nécessaire.
Une mobilisation au service du respect de la mémoire des générations antérieures,
au service de l'héritage à léguer aux générations futures. Une mobilisation qui néces-
site que soient rassemblées les conditions d'une véritable complémentarité d'action
entre l'Etat, les élus et les citoyens, pour mettre, grâce à l'effort et à la volonté de
tous, l'imagination et la créativité au service d'un engagement destiné à sauvegarder,
à valoriser et à réintégrer dans la vie de la cité de Salé, son cimetière marin où a été
écrite une des pages glorieuses de son histoire et de l'histoire de notre pays.
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Décision résidentielle sur les cimetières musulmans
12 septembre 1915

Art. 1. – Tous les cimetières musulmans actuellement existants dans les villes du
Maroc sont présumés HABOUS jusqu’à preuve du contraire.

Art. 2. – Lorsque l’obligation de ne plus enterrer dans un cimetière musulman s’im-
posera, pour une raison quelconque, il appartiendra à l’administration des HABOUS
de fournir un terrain convenable pour la création d’un nouveau cimetière.

Art. 3. – Le soin de déterminer le choix d’un terrain  convenable pour la création
d’un cimetière appartient, dans chaque ville, à la municipalité et au service de la
santé et de l’hygiène publiques.

Art. 4. – Les HABOUS prendront à leur charge les frais d’acquisition des terrains
choisis de l’aménagement des nouveaux cimetières. Ils pourront, en cette occasion,
et avec l’autorisation de S.M. le Sultan, faire appel à la générosité publique pour
couvrir ces frais.

Art. 5. – Les HABOUS assureront la garde et la surveillance des cimetières anciens
et nouveaux.

Art. 6. – En cas de désaffectation totale, les emplacements des anciens cimetières
musulmans présumés HABOUS, reviendront, en toute propriété, aux fondations
pieuses, qui les utiliseront conformément aux prescriptions de la loi musulmane.

Extraits du dahir n° 1-81-254 (11 Rejeb 1402) portant promulgation de la loi
n° 7-81 relative à l’expropriation pour cause d’utilité publique et à l’occupa-
tion temporaire (B.O. 15 juin 1983, p. 390)

Titre premier : Expropriation pour cause d’utilite publique.
Chapitre premier

Art. 4. - Ne peuvent être expropriés :  les édifices à caractère religieux des divers
cultes, les cimetières, les immeubles faisant partie du domaine public et les ouvrages
militaires.
Titre II : De l’occupation temporaire
Art. 53. - Ne peuvent être occupés temporairement : les maisons d’habitation et les
cours, vergers, jardins y attenants et entourés de clôtures ainsi que les édifices à
caractère religieux et les cimetières.

ô°TÉ©æH …ó«°S IÈ≤e ¢ù«fóJ



äÉjQhô°Vh á«∏ÙG áÄ«ÑdG ±hôX ¬«∏“ ÉŸ kÉ≤ÑW É¡«a ±ô°üàdG ≥M É¡æY ™æÁ Éªc ,á«∏fi ≥aGôe
.Òª©àdGh É«aôZƒÁódG

Rƒéj ’ »àdG ΩÓ°SE’G ‘  á«Yô°ûdG âHGƒãdG øe ¢ù«d ,Ωƒ∏©e ƒg Éªc ,á«eÓ°SE’G ôHÉ≤ŸG ´ƒ°Vƒe ¿EG
á«JÉ«M GQƒeCG ÉgQÉÑàYÉH É¡fCÉ°ûH OÉ¡àL’G øµÁ »àdG áãëÑdG á«¡≤ØdG QƒeC’G øe ƒg πH .É¡«a ¢VƒÿG

.¿ÉeRC’Gh ´É≤°UC’G ∫óÑàH ∫óÑàJ áaô°U
≥∏ZCG ób ¬fCG ,∫Éµ°TC’G øe πµ°T …CÉH ,»æ©j ’ á«ª«∏bE’G á«ª∏©dG ¢ùdÉéª∏d ≥HÉ°ùdG ∞bƒŸG ¿EÉa ,ºK øeh
CGôW Ée ƒgh ,ÉYhô°ûeh ÉªFÉb ≈≤Ñj É¡fCÉ°ûH OÉ¡àL’G ¿EG πH ,á«FÉ¡f IQƒ°üH ádCÉ°ùŸG √òg ‘ OÉ¡àL’G ÜÉH
õ«éj ójóL »¡≤a ∞bƒe Qhó°U Ó°S áæjóÃ á«fGôª©dGh á«aGôZƒÁódG ä’ƒëàdG â°Vôa Éªæ«M ó©H Éª«a
»ª∏©dG ¢ù∏ÛG ¬H ¤OCG …òdG ∞bƒŸG ƒgh ,É¡bƒa á«eƒªY ™jQÉ°ûe áeÉbE’ ôHÉ≤ŸG á©«ÑW Ò«¨J áMGô°U
∫ƒM Ó°ùd …ó∏ÑdG ¢ù∏ÛG ¢ù«FQ ó«°ùdG QÉ°ùØà°SG øY ¬HGƒL áÑ°SÉæÃ äÉæ«fÉªãdG ôNGhCG ‘ Ó°Sh •ÉHô∏d

.IÈ≤ŸG ¢VQCG ¥ƒa á«eƒªY ¥ôW áeÉbEG á«fÉµeEG
: »∏j Éªc äAÉL ô°UÉæY á©HQCG ≈∏Y ¢Uƒ°üÿG Gò¡H ,¬Øbƒe QƒcòŸG ¢ù∏ÛG ¢ù°SCG ó≤dh

.Úæ°ùdG äGô°ûY òæe øaódG É¡«a ™£≤fG áÁób á«æ©ŸGôHÉ≤ŸG ¿EG - 1
´GƒfCG ôFÉ°Sh áeÉª≤dGh äÉjÉØædG É¡bƒa ºcGÎJ ájÉ¨∏d Qõe áfÉ«°üdGh ájÉæ©dG å«M øe É¡dÉM ¿EG - 2

.á°SÉéædG
¥ÉaQ π≤f øe ¢SCÉH ’ ¬fEÉa ,≥jô£dG ≥°T øe áeÉ©dG áë∏°üŸG ¬Ñ∏£àJ ÉŸh ,á«©°VƒdG √òg ¤EG ô¶ædÉH - 3

.øeBG h Ö°SÉæe ôNBG ¿Éµe ¤EG É¡∏eÉµH  IÈ≤ŸG
.¢ùfódGh çƒ∏àdG øe ¬fƒ°üj ÉÃ •Éëj ¿CG ≈Lôj ¬fEÉa ,É¡æe AõL ≈∏Y »≤HCG GPEG Ée ádÉM ‘ - 4

∫ÉªgE’G øe ,ájOÉŸG É¡JQƒ°U ‘ ,ÊÉ©J ÉfOÓH ‘ á«eÓ°SE’G ôHÉ≤ŸG ¿CG ,≥Ñ°S Ée Aƒ°V ‘ ,É«∏L hóÑj
¬«dEG ƒYóJ Ée ≈∏Y Gó°V '' Rõ≤àdGh  RGõÄª°T’G'' ≈∏Y å©Ñj ,¿É«MC’G ¢†©H ‘ É¡dÉM ¿CGh ,Ò°ü≤àdGh
√ò¡d Éæà°SGQO ájGóH òæe Éæ«H ó≤dh .ájQGOE’G äÉ£∏°ùdG äÉ¡«LƒJ ¬H »°†≤J Éeh áØjô°ûdG ájƒÑædG åjOÉMC’G
áØ∏µŸG ájQGOE’G äÉ¡÷G á«dhDƒ°ùe ¤EG §≤a Oƒ©j ’ ájƒ«◊G ≥aGôŸG √òg …OôJ ÖÑ°S ¿CG ,IôgÉ¶dG
Gòg ‘ ÉæØbhh .É¡ª¶æj …òdG ÊƒfÉ≤dG QÉWE’G ä’ÓàNEG ¤EG ∂dòc ™Lôj πH ,Égó¡©Jh É¡àfÉ«°üH
á«LGhOR’G øe ÊÉ©j ôHÉ≤ŸG √òg ºµëj …òdG ÊƒfÉ≤dG ΩÉ¶ædG ¿CG ÉgOÉØe á«°SÉ°SCG á≤«≤M óæY ,ÖfÉ÷G
ΩÉ¶ædG Gòg ‘ ô¶ædG IOÉYEG ádCÉ°ùe ìôW ‘ ôµØf Éæ∏©L É‡ ,á«©bGƒdG á∏Ä°SC’G ¢†©H øY Ö«éj ’h
É¡«∏Y ±ô°ûŸG …QGOE’G RÉ¡÷G ó«MƒJh á«YÉª÷G áeÉ©dG á«µ∏ŸG ΩÉ¶æd á«eÓ°SE’G ôHÉ≤ŸG ´É°†NEG ÚMÎ≤e

.á«°ùÑ◊G IQGOE’G ¿hO ájõcôeÓdG äÉYÉª÷G ‘ √ô°üëH

 á∏°ù∏°S ,á«ªæàdGh á«∏ÙG IQGOEÓd á«Hô¨ŸG á∏ÛG : ™LôŸG''Ò«°ùàdG πF’O''1998, 5 OóY ,
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 -¿hDƒ°ûdGh ±ÉbhC’G IQGRh ¬∏ã“ êhOõe ±Gô°TE’ ™°†îJ ,∂dP øe ÉbÓ£fG ,ôHÉ≤ŸG √òg ¿EG
.iôNCG á¡L øe á«∏ÙG äÉYÉª÷Gh á¡L øe á«eÓ°SE’G

¿hDƒ°ûdGh ±ÉbhC’G IQGRh ¤EG ’GDƒ°S äÉæ«©°ùàdG ôNGhCG ‘ Ó°Sh •ÉHôdG πeÉY ó«°ùdG Ωób ÉeóæY
™jQÉ°ûe áeÉbEG πLC’ áµdÉ¡àŸG áÁó≤dG ôHÉ≤ŸG ¢†©H á©«ÑW Ò«¨J ‘ »Yô°ûdG ºµ◊G ∫ƒM á«eÓ°SE’G
≈∏Y ¬°VôY ¤EG äQOÉH πH ,GõgÉL ∫GDƒ°ùdG Gòg øY Iô°ùØà°ùŸG IQGRƒdG ÜGƒL øµj ⁄ , É¡fÉµe á«fGôªY
- â°ù«d É¡∏jƒ–h ôHÉ≤ŸG π≤f ádCÉ°ùe ¿CG ≈∏Y á©WÉb ád’O ∫ój É‡ ¬«a AÉàaEÓd áµ∏ªª∏d á«ª∏©dG ¢ùdÉÛG

.ÉfƒfÉbh ÉYô°T ¬«a Ωƒ°ùÙGh ∫hGóàŸG π«Ñb øe - äÉbhC’G øe âbh ‘ øµJ ⁄h
™æe √ÉŒG ‘ äQÉ°S  áÑ°SÉæŸG √ò¡H á«ª∏©dG ¢ùdÉÛG øY äQó°U »àdG iƒàØdG ¿CG ∫ƒ≤f Ée ≈∏Y ¢†¡æjh
∂dP ‘ Ióæà°ùe É¡bƒa á«fGôªY ™jQÉ°ûe áeÉbEÉH É¡à©«ÑW Ò«¨J hCG á«eÓ°SE’G ôHÉ≤ŸG π≤æd á«fÉµeEG ájCG

.á«µdÉŸG AÉ¡≤a ¢†©H ∞bGƒeh AGQBG ≈∏Y
: »∏j Éªc ádCÉ°ùŸG √òg ≈∏Y á«ª∏©dG ¢ùdÉÛG AÉ°SDhQ IOÉ°ùdG ¢†©H ÜGƒL ¿Éc Gòµgh

 ●πH É¡jPDƒj Ò«¨àdG Gògh ,≈JƒŸG OÉ°ùLCG øe ÉjÉ≤H É¡H âeGOÉe Úª∏°ùŸG ôHÉ≤e ≈∏Y Ò«¨J ´ƒbh  Rƒéj ’
.â«ŸG …PDƒj »◊G …PDƒj Ée πµa . QGô£°VÓd ’EG É¡bƒa ¢Sƒ∏÷Gh QƒÑ≤dG ≈∏Y »°ûŸÉc ∂dP ¿hO øe ≈àM
â«ŸG º¶Y ô°ùch .¬ªKEG º¶©j ∂dòHh √Qô°V º¶©«a ,’ â«ŸG Éªæ«H ¬æY iPC’G ™aO ™«£à°ùj »◊Gh
Ò«¨J …CG çGóMEÉa ∂dòd . ¬H ΩGOÉe ¢ûÑæj ’h ¬«∏Y »°ûÁ ’ ¢ùÑM È≤dGh åjó◊G ‘ AÉL Éªc É«M √ô°ùµc
∫ƒW ó©H ¬«∏Y CGô£j …òdG ó«MƒdG Ò«¨àdGh ,Rƒéj ’ ∂dP ¬HÉ°T Éeh ≥jôW íàah AÉæH øe ôHÉ≤ŸG ‘
¬«∏Y QÉ°S Ée ƒgh .∂dòd É¡dÉª©à°SG QGôªà°SGh ºgÒZ øaO ƒg É¡H ≈JƒŸG OÉ°ùLCG AÉæa ≥≤–h øeõdG
’h É¡HÉë°UCG ≈∏Y ¢ùÑM É¡fC’ áãjóM hCG âfÉc áÁób ∫ÉëH Rƒéj ’ QƒÑ≤dG ¢ûÑæa ,Ëó≤dG òæe ¿ƒª∏°ùŸG
¿PEG . ''´ô°ûdG áeôëH Éjó©Jh ÉÑ°üZ ó©jh ÉbÓWEG Rƒéj ’ ∂dP ¿C’ øaódG Ò¨H É¡«a ±ô°üàdG Rƒéj

.∂dÉe ΩÉeE’G Ögòe Ö°ùM GóHCG  ÉgÒ«¨J Rƒéj ’ IÈ≤ŸÉa
 ●É¡∏c IÒãc åjOÉMCG ‘ Gòg OQh óbh QƒÑ≤dG ‘ á«YÉªàLG hCG á«fGôªY ™jQÉ°ûe çGóMEG RGƒL iôf ’

¥ôëàa IôªL ≈∏Y  ºcóMCG ¢ù∏éj ¿C’ : º∏°Sh ¬«∏Y ¬∏dG ≈∏°U ¬dƒ≤c â«ŸG ¬æe iPCÉàj Ée πc ™æe ó«ØJ
á«fGôªY ™jQÉ°ûe çGóMEG ¿CG ‘ ∂°T ’h ,Èb ≈∏Y ¢ù∏éj ¿CG øe ¬d ÒN √ó°ùL ¤EG ¢ü∏îàa ¬HÉ«K
Ú∏©ædÉH »°ûŸG øY ≈àM º∏°Sh ¬«∏Y ¬∏dG ≈∏°U »ÑædG ≈¡f óbh . ∂°T ¿hóH ≈JƒŸG …ODƒj ôHÉ≤ŸÉH É¡àeÉbEGh
hCG ∂dP ÒZ hCG ¥óæa hCG AÉæH ™æe ≈∏Y AÉ¡≤ØdG ¢üf ∂dòdh ∫É©ædG ∞ØN ™ª°ùj â«ŸG ¿C’ ,QƒÑ≤dG ÚH

.É¡«∏Y ÜGhódG ácôM ΩGhód Úª∏°ùŸG QƒÑb ≈∏Y áYGQR
Ée A»°T ¬æe ΩGO Ée ¬«∏Y ∞bh º∏°ùŸG ¬«a øaO …òdG ™°VƒŸG ¿EG ,GóHCG ÉgÒ«¨J Rƒéj ’ IÈ≤ŸG ¿PEG
á«bÉH áeô◊Éa ¬eÉ¶Y øe Ée A»°T »≤H ¿EÉa ,¬«a √ÒZ øaój  òÄæ«M »æa GPEÉa .≈æØj ≈àM  ¬«a GOƒLƒe

. ÉbÉØJG ¬æY ∞°ûµj hCG √ÒZ ™e øaój ¿CG Rƒéj ’h ¬©«ª÷
¬fƒª°†e ‘ ÖµJôj …òdGh ,Úª∏°ùŸG ôHÉ≤Ÿ ÊƒfÉ≤dG QÉWE’G ¿CG Éæd í°†àj , ¿PEG ≥Ñ°S Ée ≈∏Y É°ù«°SCÉàa
¬Hƒ°ûJ ,»©°VƒdG ¿ƒfÉ≤dG äÉ«°†à≤e ¢†©H ÖfÉL ¤EG »µdÉŸG »eÓ°SE’G ¬≤ØdG äÉ°UÓNh äGOÉ¡àLG øe
»∏ÙG ™bGƒdG íÑ°UCG »àdG á«≤£æŸG ä’DhÉ°ùàdG ¢†©H ≈∏Y Ö«éj ’ ¬fƒc ‘ õcÎJ ä’ÓàN’G ¢†©H
ºµ– »àdG äÉ«°†à≤ª∏d á«eÓ°SE’G ôHÉ≤ŸG ´É°†NEÉa .QGô°UEÉH É¡æY áHÉLE’G ¢VôØj áØ∏àıG ¬JGÒ¨àÃ
É¡à©«Ñ£H »g ≥aGôe ≈∏Y ájQhô°†dG äGÒ«¨àdG AGôLEG øe á«∏ÙG äÉYÉª÷G ™æÁ á«°SƒÑ◊G ∑ÓeC’G
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.¬fÉµe ôNBG º∏°ùe øaój ¿CG RÉL â«ŸG ΩÉ¶Y øe A»°T È≤dÉH ó©j ⁄ GPEG -
.É¡fÉµe á«fGôªY äBÉ°ûæe AÉæH hCG É¡à©«ÑW Ò«¨J Rƒéj ’ ôHÉ≤ŸG ¿EG -

Úª∏°ùª∏d É°SƒÑM óLÉ°ùŸGh ôHÉ≤ŸG ¿C’ ∂dPh ,IÈ≤ŸG ¢VQCG øe AõéH ¬©«°SƒJ hCG óé°ùe çGóMEG Rƒéj -
.ÉbÓWEG Rƒéj Óa ∂dP GóYÉe ÉeCG

¿Éc …òdG ôHÉ≤ª∏d »eÓ°SE’G ΩÉ¶ædG Gòg ¢†jƒØJ ,Üô¨ŸG ¤EG ¬dƒNO óæY ,™£à°ùj ⁄ ôª©à°ùŸG ¿Éc GPEGh
á«fƒfÉ≤dG ¢Uƒ°üædG ¢†©H Qhó°U ¿EÉa ,∫GƒMC’G øe ∫ÉM ájCÉH É¡æY ∫RÉæàdG øµÁ ’ »àdG âHGƒãdG øe
,∫ƒëà«d ΩÉ¶ædG ∂dP Ò«¨J ‘ ¬JÉª°üH ¬d ¿Éc ∫Ó≤à°S’G ∫ÓNh ájÉª◊G ¿ÉHEG ôHÉ≤ŸÉH á≤∏©àŸG á«©°VƒdG
á«eÓ°SEG ÉeÉµMCG º°†j Öcôe ΩÉ¶f ¤EG »eÓ°SE’G ´ô°ûdG ΩÉµMCG ¬°SÉ°SCG óMƒe ΩÉ¶f øe ,∫ƒ≤dG ∞∏°S Éªc
‘ ™°†îJ ,»©°VƒdG  É¡≤°T ‘ ,á«eÓ°SE’G ôHÉ≤ŸÉa Gòµgh .á«©°Vh á«fƒfÉb äÉ«°†à≤e ÖfÉL ¤EG

 : á«dÉàdG á«ª«¶æàdGh á«fƒfÉ≤dG ¢Uƒ°üædG ¤EG É¡«∏Y á¶aÉÙGh É¡ª«¶æJh ÉgÒHóJ
 ●¢üædG ƒgh ,äÉjó∏ÑdG ∑ÓeCÉH ≥∏©àŸG 1921 ôHƒàcCG 19 ‘ ñQDƒŸG ∞jô°ûdG Ò¡¶dG øe ÊÉãdG π°üØdG

øe ÉgÒZ ¿hO á«ë«°ùŸG ôHÉ≤ŸG É«æãà°ùe ájó∏ÑdG á«eƒª©dG ∑ÓeC’G øª°V ôHÉ≤ŸG êQOCG …òdG ÊƒfÉ≤dG
.á«æjódG á«©LôŸG äGP á«∏«FGô°SE’Gh á«eÓ°SE’G ôHÉ≤ŸG

 ●¿óŸG ‘ ôHÉ≤ŸG ∫ƒM á«FÉbh ≥WÉæe çGóMEÉH ≥∏©àŸG 1938 áæ°S πjôHCG 29 ‘ ñQDƒŸG ∞jô°ûdG Ò¡¶dG
äÉ«°†à≤e ¿CG Ωƒ∏©eh .ôHÉ≤ŸÉH á£«ÙG ≥WÉæŸÉH ÜÉ©dC’Gh äBÉ°ûæŸG áeÉbEGh QÉHB’G ôØM ™æÁ …òdG Iójó÷G
ôFGhódGh ¿óŸG øe ÒãµdG ‘ IRhÉéàe âëÑ°UCG _ iƒ°ü≤dG É¡à«ªgCG ≈∏Y -∞jô°ûdG Ò¡¶dG Gòg

. á«eƒª©dG ¥ô£dGh äBÉ°ûæŸGh äÉæÑ∏d ájPÉfi ôHÉ≤ŸG É¡«a âë°VCG »àdG ájô°†◊G
 ●¿ƒfÉ≤dG ´ƒª› ≈∏Y ábOÉ°üŸÉH QOÉ°üdG 1962 Èfƒf 26 ïjQÉàH 1/ 59/413 ºbQ ∞jô°ûdG Ò¡°†dG

.ôHÉ≤ª∏d á«FÉæ÷G ájÉª◊ÉH ¬«∏Y í∏£°üj Ée ¢ù°SCG …òdG »FÉæ÷G
 ●,É¡∏≤fh QƒÑ≤dG øe É¡LGôNEGh åã÷G øaóH ≥∏©àŸG 1969 ôHƒàcCG 31 ïjQÉàH 986/68 ºbQ ∞jô°ûdG Ò¡¶dG

º«¶æàH É°SÉ°SCG  ¿É≤∏©àj ¿Gò∏dG ¿É°üædG Éªgh 1970 ôjÉæj 29 ïjQÉàH 986/68 ºbQ »≤«Ñ£àdG Ωƒ°SôŸG Gòch
.ôHÉ≤ŸG áWô°T

 ●äÉYÉªé∏d ‹ÉŸG  º«¶æàdÉH ≥∏©àŸG 1976 Èæà°T 30 ‘ ñQDƒŸG ∞jô°ûdG Ò¡¶dG øe ( 11 ±) 22 π°üØdG
á«eGõdE’G äÉ≤ØædG á∏ªL øe Égó¡©Jh äÉLÉ«°ùH ôHÉ≤ŸG áWÉMEG ôFGƒ°U π©L …òdG É¡JÉÄ«gh á«∏ÙG

.ájhô≤dGh ájô°†◊G äÉYÉªé∏d
 ●781 ºbQ ¿ƒfÉ≤dG ò«ØæàH 1982 ƒjÉe 6 ïjQÉàH 1/81/254 ºbQ ∞jô°ûdG Ò¡¶dG øe 4 π°üØdG GÒNCGh

»àdG äÉµ∏àªŸG øª°V ôHÉ≤ŸG êQOCG …òdG âbDƒŸG ∫ÓàM’Gh áeÉ©dG á©ØæŸG πLC’ á«µ∏ŸG  ´õæH ≥∏©àŸG
.∫GƒMC’G øe ∫ÉM ájCÉH É¡à«µ∏e ´õf Rƒéj ’

á≤∏©àŸG á«©°VƒdG á«fƒfÉ≤dG ¢Uƒ°üæ∏d ÉfOô°Sh ,á«eÓ°SE’G ôHÉ≤ª∏d »Yô°ûdG ™HÉ£∏d ÉæJQÉ°TEG ∫ÓN øªa
:á«dÉàdG äÉLÉàæà°S’ÉH ‹óf ¿CG ÉææµÁ ,É¡H

.á«°SƒÑM ÉcÓeCG Èà©J πH á«YÉª÷G á«eƒª©dG ∑ÓeC’G π«Ñb øe Èà©J ’ Úª∏°ùŸG ôHÉ≤e ¿EG -
É¡«∏Y á¶aÉÙGh É¡ª«¶æJh ¬JQGOEG ‘ ™°†îJ , á«°SƒÑ◊G É¡à©«ÑW ºZôH ,á«eÓ°SE’G ôHÉ≤ŸG ¿EG -

,ájõcôeÓdG Iõ¡LCÓd É¡àfÉ«°Uh
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»©°VƒdG ¿ƒfÉ≤dG äÉ«°†à≤eh »eÓ°SE’G ´ô°ûdG ΩÉµMCG ÚH á«eÓ°SE’G ôHÉ≤ŸG

ádhDƒ°ùŸG äÉ¡÷G Ò°ü≤J øY - í«ë°U Gògh - áŒÉf âfÉc ¿EG á«eÓ°SE’G ôHÉ≤ª∏d ájQõŸG á«©°VƒdG ¿EG
¬æe ÊÉ©j …òdG Qƒ°ü≤dGh ∫ÓàN’G øY ∂dòc áŒÉf á«©°VƒdG ∂∏J ¿CG É°†jCG í«ë°üdG ¿EÉa , É¡JQGOEG øY
ÊÉ©j Öcôe ΩÉ¶f ƒg Úª∏°ùŸG ôHÉ≤Ÿ ÊƒfÉ≤dG ΩÉ¶ædG ¿CG Ωƒ«dG ócDƒŸÉa .ôHÉ≤ŸG √ò¡d ÊƒfÉ≤dG QÉWE’G
ôNB’G ¬FõL ‘ ÖcÎj ÚM ‘ »eÓ°SE’G ´ô°ûdG ΩÉµMCG øe ¬æe AõL ‘ ÖcÎj å«ëH á«LGhOR’G øe
øe Òãc ≈∏Y Ö«éj ’ ,»©°VƒdGh »eÓ°SE’G ¬«≤°ûH ,ΩÉ¶ædG Gògh .»©°VƒdG ¿ƒfÉ≤dG äÉ«°†à≤e øe
√ó¡°ûJ …òdG …ô°ûÑdGh ÊGôª©dG ™°SƒàdG áé«àf IÒNC’G IÎØdG ∫ÓN IóëH ìô£J äCGóH »àdG ä’DhÉ°ùàdG

.á£°SƒàŸGh IÒÑµdG ¿óŸG øe ójó©dG
.QÉª°†ŸG Gòg ‘ ìÉ◊ EÉH ¬°ùØf ìô£j É¡JQGOEGh ôHÉ≤ŸG çGóMEÉH ÉfƒfÉb á°üàıG á¡÷G øY ∫ DhÉ°ùàdG Èà©jh
áª¡e É¡«dEG Oƒ©J »àdG á«eÓ°SE’G ¿hDƒ°ûdGh ±ÉbhC’G IQGRh ‘ á∏ã‡ ádhó∏d ¢UÉ°üàN’G Oƒ©j π¡a
»àdG ájõcôeÓdG äÉYÉª÷G ¤EG Oƒ©j ΩCG ,á«eÓ°SE’G ôHÉ≤ŸG É¡æª°V øeh áeÉ©dG ¢SÉÑMC’G ≈∏Y ±Gô°TE’G
É¡µ∏“ ‘ ≥◊G ÚfGƒ≤dG ∂∏J É¡ëæ“ ¿CG  ¿hO Égó¡©Jh ôHÉ≤ŸG áfÉ«°U áª¡e á«©°VƒdG ÚfGƒ≤dG É¡«dEG â∏cCG

?á«eƒª©dG É¡JÉµ∏à‡ øª°V É¡LGQOEGh
IÈ≤ŸG AÉ¨dEG ‘ ¢UÉ°üàNE’G ™Lôj øŸ ƒg ≥HÉ°ùdG ∫GDƒ°ùdG øY Iô°TÉÑe ≥ãÑæj ôNBG »©°Vƒe ∫DhÉ°ùJ ∑Éægh
ÊGôª©dG Qƒ£àdG ƒYój Éªæ«M É¡°ü«°üîJh É¡à©«ÑW Ò«¨J ‹ÉàdÉHh É¡fÉµe Ò«¨Jh É¡∏≤fh á«eÓ°SE’G
»eÓ°SE’G ¬≤ØdG äÉMhôW πX ‘ øµ‡ á«eÓ°SE’G ôHÉ≤ŸG áæµeCG Ò«¨J πg ºK ? ∂dP ¤EG …OÉ°üàb’Gh

?É¡à©«ÑW Ò«¨Jh ôHÉ≤ŸG π≤æd á«fÉµeEG ájCG ™æ“ É¡ª¶©e ‘ »àdG »µdÉŸG
πãe ∂dP ‘ É¡∏ãe áeÉ©dG ¢SÉÑMC’G øe ,´ô°ûdG ΩÉµMC’ É≤ah ,Èà©J ,Ωƒ∏©e ƒg Éªc , á«eÓ°SE’G ôHÉ≤ŸÉa
á«aÉ≤ãdGh á«YÉªàL’Gh á«æjódG äÉjÉ¨dG áeóÿ ¢ùÑ– »àdG iôNC’G ájÒÿG ≥aGôŸG øe ÉgÒZh óLÉ°ùŸG
øe Gòch áØjô°ûdG ájƒÑædG åjOÉMC’G øe ΩÉ¶ædG Gòg Üô¨ŸG ‘ á«eÓ°SE’G ôHÉ≤ŸG óªà°ùJh .Úª∏°ùŸG áaÉµd
‘ É¡«∏Y ≥ØàŸGh IQƒ¡°ûŸG áØjô°ûdG ájƒÑædG åjOÉMC’G øªa .»µdÉŸG ¬≤ØdG äÉ°UÓNh äGOÉ¡àLG ¢†©H

:»∏j Ée ÜÉÑdG Gòg
 -''¬d ƒYój ídÉ°U ódh hCG ¬H ™Øàæj º∏Y hCG ájQÉL ábó°U :çÓK øe ’EG ¬∏ªY ™£≤fG ΩOBG øHG äÉe GPEG''.
 -''Èb ≈∏Y ¢ù∏éj ¿CG øe ¬d ÒN √ó°ùL ¤EG ¢ü∏îàa ¬HÉ«K ¥ôëàa IôªL ≈∏Y ºcóMCG ¢ù∏éj ¿C’''.
 -''É«M √ô°ùµc â«ŸG º¶Y ô°ùc''.
 -''.¬«NCG Èb ≈∏Y »°ûÁ ¿CG øe ¬d ÒN ∞°VƒdG ≈∏Y ºcóMCG »°ûÁ ¿C’

ájƒÑædG åjOÉMC’G ó°UÉ≤eh á«eÓ°SE’G á©jô°ûdG ìhQ øe Ióªà°ùŸG »µdÉŸG ÖgòŸG äÉ°UÓN ºgCG øeh
:»∏j Ée áØjô°ûdG

åjóë∏d É≤ÑW ájQÉ÷G ábó°üdG π«Ñb øe Èà©j É¡H Úª∏°ùŸG øaód IÈ≤e áeÉbEG πLCG øe ¢VQCÉH ´ÈàdG -
.∞jô°ûdG …ƒÑædG

.¬eÉ¶Y øe A»°T ¬H ΩGOÉe ¬ÑMÉ°U ≈∏Y ¢ùÑM È≤dG -
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ANNEXE 5

Profanation de cimetières
et réactions citoyennes
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EXTRAITS DE LA THESE DU PROFESSEUR  PASCALE PHILIFERT

"Si l’on croit l’étude systématique que nous avons menée sur les articles et ouvrages
publiés en langue française entre 1880 et 1997, on note au Maghreb, la faible pré-
sence des thèmes retenus (cimetières, mort…) dans l’ensemble des champs discipli-
naires consultés. Un recensement des ouvrages en langue anglaise a conduit à un
bilan similaire. En langue arabe, en dehors des textes religieux (préceptes autour de
la mort édictés par la Loi), des hagiographies sur la vie et la mort des Saints ou des
poèmes, c’est un domaine qui, à notre connaissance, reste vierge de toute production.
Ainsi, seules quelques données disparates, hétérogènes et éparpillées dans des études
plus générales consacrées à la religion, aux mœurs et coutumes propres à quelques
villes ont permis d’enrichir la réflexion au-delà de la seule ville de Salé.
La littérature coloniale : la mort entre monographie de villes et ethnologie.
Les données principales collectées l’ont été au sein de la production coloniale euro-
péenne c’est à dire que nous devons au seul regard extérieur ce savoir produit.
Cette première approche de notre sujet s’est nourrie; soit d’études très fragmentaires
à vocation ethnographique, soit de récits monographiques sur les villes qui laissaient
une place parfois significative aux cimetières. Ces discours que l’on peut caractériser
d’historiques ou de touristiques ont ouvert certaines portes sur une connaissance de
la réalité de la ville marocaine et de ses espaces. Bien souvent, le voyageur-écrivain
évoque ses découvertes et interrogations au travers de descriptions qui mêlent clichés
et stéréotypes, produits de références culturelles européennes. C’est surtout au
XIXème siècle, puis dans le premier quart du XXème siècle, que les cimetières émer-
gent de ces récits dont on a fait un usage sélectif. Nourris aux sources de
l’Orientalisme, ils baignent le plus souvent dans des méditations mélancoliques et
contemplatives. Il n’y pas de descriptions de Rabat ou de Salé par exemple sans que
le cimetière soit mentionné et décrit au travers des scènes de genres "exotiques" qui
s’y déroulent : les enterrements, l’arrivée des femmes le vendredi, la visite au mara-
bout (P. Dumas, les Frères Tharaud, P-F. Rabbe). Ces descriptions tendent à asso-
cier toutes les pratiques aux mêmes comportements vernaculaires (l’individu à l’âme
"indéchiffrable" est réduit à la masse, les pratiques populaires sont de l’ordre de la
superstition et répètent inlassablement des rites immémoriaux où l’impureté est
reine et l’hygiène bannie notamment lors d’un décès).
Ces textes ont été l’occasion d’archiver des descriptions de paysages funéraires, et de
bénéficier d’un corpus daté de références, tout en ayant le souci de manipuler cette
littérature avec beaucoup de précautions (vision coloniale pré-construite des cher-
cheurs).
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CIMETIERES AU NORD DU MAROC
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Sur le rapport noué entre la ville, d'avant la domination coloniale, et son organisa-
tion spatiale au travers de ses institutions politico-religieuse, administrative et sani-
taire, on dispose de plusieurs monographies de villes qui donnent une information
dispersée sur les cimetières (Fès de R. Le Tourneau, Rabat de J. Caillé, Marrakech
de G. Deverdun). Plus tardive la monographie sur la ville de Casablanca mais aussi
certains textes d'urbanistes (M. Ecochard) précisent les changements à l'œuvre dans
les rapports entre ville et cimetière au temps du pouvoir colonial. Ces mutations
sont analysées sous l'angle de la confrontation entre deux modes de vie, entre la sur-
vivance de pratiques traditionnelles en matière funéraire, impulsées par des popula-
tions migrantes issues du milieu rural, et la poussée de rites modernes en ville sous
l'influence des couches aisées. Parallèlement, certaines informations sont consignées
dans les recherches archéologiques qui accordent une certaine attention au mode
d'ensevelissement au Maroc et au répertoire des formes des stèles (O. Camps, J.
Bourrilly et E. Laoust). Premier point d'ancrage qui nous permettait d'établir une
chronologie de l’évolution des pierres tombales.
Notre travail sur les sources s'est appuyé également sur le dépouillement d'une riche
production socio-anthropologique établie sous le Protectorat. A partir d'index, nous
avons isolé un corpus de textes à vocation ethnographique qui portent une grande
attention au thème de la mort et qui s'attachent à mieux connaître la culture
"autochtone". L'accent est mis sur l'analyse de l'eschatologie musulmane (l’âme et
son devenir), sur la description minutieuse des rites funéraires (toilette funéraire,
cortège . . .  ), et de la vie sociale qui lui est associée (rôle de la maison, fête, visite
au cimetière, importance des marabouts . . .  ) mais aussi sur les rituels magico-reli-
gieux et les pratiques de nécromancie dont ils sont les supports (autour du corps,
du cadavre). De ces ouvrages généraux, on a surtout retenu ceux du Dr Legey, mais
aussi ceux de S. Biarnay, E. Doutté ou E. Westermarck, G. Dermenghem, qui ont
parfois insisté sur des éléments susceptibles d’éclairer la recherche. Ces récits
détaillés des coutumes marocaines sont évoqués également au travers de proverbes
ou d'une analyse linguistique qui touche aux réalités quotidiennes en ville; depuis
le rôle des visites au cimetière à celui des confréries. C'est le cas des ouvrages de
L. Brunot, de E. Malka ou A.-R. de Lens.  Cependant, dans ce corpus ethnogra-
phique il est frappant de constater qu’il n’est qu'occasionnellement fait mention de
la présence de cimetières. Et dans la plupart des cas de ceux du monde rural".

PHILIFERT, P. "L’espace de la mort à Salé, entre permanence et mutation. L’émergence de nouvelles rela-
tions entre les cimetières et la ville". Université de Paris XII, 1998.
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“LA MER, LA MORT ET L'AMERTUME
Profanation d'un cimetière historique à Salé”

Depuis des millénaires, l'histoire du Maroc est étroitement liée aux océans qui l'encadrent.
Vastes étendues d'eau et de sable qui le limitent et le relient à d'autres contrées, à d'autres
civilisations, à d'autres destinées. 
Porte de la Méditerranée, un des berceaux de l'humanité, le Maroc fut également au cœur
de fameux épisodes de l'histoire de l'Océan atlantique. De même, il participa, à pénétrer, à
sillonner et à étendre, les lisières d'un autre océan, de sable cette fois-ci, celui du désert du
Sahara. 
Espace géographique privilégié, entre deux continents et deux océans, il servit à la fois de
matrice et de rayonnement à  des civilisations riches car métissées, à travers un vaste réseau
"de routes de mer et de terre" - selon l'expression de Fernand Braudel -, du Royaume du
Soudan à l'Espagne et de l'Atlantique au Golfe de Gabès,...  
Bien des villes et des villages, des fleuves et des rivières, des îles en mer ou des îles en terre,
conservent encore dans leurs paysages et leurs rivages, les monuments et les archives, les
traces et les vestiges, la mémoire et les mythes que ce Maroc tri-océanique  a incorporé dans
son héritage et amplement diffusé dans son entourage.  
Comptoir punique (Tingi), puis colonie romaine (Tingis), Tanger, par exemple,  sentinel-
le dressée à l'extrême ouest de la Méditerranée, est restée liée au domaine du géant Antée,
aux jardins des Hespérides et aux Grottes d'Hercule. Elle conserve encore un des plus
anciens cimetières marins du monde, celui des tombeaux phéniciens laissés sur les pentes
du plateau du Marshan. 
Lorsque les limites du monde connu ont dépassé le Détroit de Gibraltar pour s'étendre au
Ponant, ce sont, dès le septième siècle avant Jésus Christ, pratiquement tous les estuaires et
embouchures, les baies et les rades protégées, qui vont recevoir comptoirs puniques, phé-
niciens et carthaginois puis des installations romaines. Et l'on pourrait encore mentionner
Tamuda, Lixus, Sala Colonia, de même que les Iles purpuraires, dont le pourpre getule
était, à l'époque, célèbre à Rome.
A partir du IXème siècle, c'est l'Islam qui s'impose et les cités musulmanes vont se déve-
lopper sur des trames urbaines préétablies ou sur de vastes territoires urbanisés ex nihilo.
Elles se développent en intégrant et donnant sens à ce qui leur préexistait. Là encore, même
si les premières capitales impériales sont des villes d'intérieur, la mer reste, au Maroc et pour
de nombreuses cités, un élément fondamental de leur histoire, de leur économie, de leur
imaginaire et de leur développement.
D'ailleurs à regarder de près les cartes anciennes et les vues aériennes des villes côtières, l'on
est frappé par la proximité de la mer et de la mort. Bon nombre de cimetières, musulmans
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ou israélites, sont maritimes. C'est le cas à Tanger, à Asilah, à Salé, à Rabat, à El Jadida, à
Safi, à Essaouira, etc...Mais à l'embouchure du Bou Regreg, deux médinas se distinguent
nettement et portent, à ce jour, dans leurs fortifications, dans la toponymie de leurs
grandes artères et portes urbaines, dans l'immensité de leurs cimetières marins, des rela-
tions privilégiées à la mer et au fleuve qui réunit "les villes des deux rives".
Ces relations remontent aux fondations de ces deux cités, ou de ce que l'on peut appeler
les noyaux initiaux autour desquels et à partir desquels les agglomérations se sont dévelop-
pées depuis près de neuf siècles. Il est d'ailleurs étonnant de constater que même si les crois-
sances urbaines de ces deux villes n'ont pas toujours été synchrones, leurs empreintes sur
le paysage sont similaires. De la rive gauche, au minaret almohade de la Qasba, répond,
comme un écho sculpté dans le ciel, le minaret almohade de la Grande Mosquée de Salé,
sur la rive droite du Bou Regreg. 
Les deux villes tournent le dos à la mer et, contrairement à ce que l'on pourrait imaginer,
non pour se préserver d'une barre atlantique depuis longtemps redoutée, mais pour la
contourner afin de mieux la chevaucher. C'est dans cette configuration urbaine que l'on
peut mieux comprendre et apprécier les appellations de Bab el Bhar (Porte de la mer) à
Rabat et celle de Bab Lamrissa (Porte du petit port) à Salé, qui ouvrent toutes les deux sur
le fleuve. 
Dans cette relation particulière qui reliait les "villes des deux-rives" à la mer, il semble utile
de rappeler ici qu'une période de la première moitié du XVIIème siècle, est marquée
notamment par la course à laquelle participèrent les deux rives du Bou Regreg. Salé devint
alors célèbre pour les exploits de ses Corsaires qui, à l'avant garde de l'Islam maritime, écu-
maient la mer du Ponant, battaient pavillon dans les eaux britanniques, à l'embouchure de
la Tamise, en Islande et réalisaient des prouesses dans des expéditions lointaines et témé-
raires jusqu'en Acadie et en Terre-Neuve,...  
Ainsi, les principaux pôles initiaux des deux entités urbaines resteront séparés de la mer par
l'espace des morts. Cimetières maritimes bercés de la rumeur et du bruit des houles de
l'Atlantique. La présence de ces cimetières marins semblant assurer à la fois une transition,
une protection et une médiation entre les vivants et les morts, unis par le destin au sein
d'une même cité.
Ceci est encore plus net à Salé où le cimetière  marin s'étale en pente douce, séparant la
mer du pôle  religieux de la cité qui domine l'ensemble urbain et ordonne son tracé, à par-
tir des hauteurs nord-ouest de la ville. Cette polarité  ayant progressivement regroupé,
autour de la Grande Mosquée, d'époque almohade, la Médersa d'Aboul Hassan, d'époque
mérinide, puis le Mausolée et la Zaouïa de Sidi Abdellah BEN HASSOUN, au XVIIème
siècle. Entre temps, la partie basse du cimetière atlantique, allait accueillir la tombe du
saint  Sidi BEN ACHIR, qui attache dorénavant son nom au cimetière intra-muros.
Originaire d'Espagne, exégète de la pensée de SHADILI, grande figure du Maroc mystique
du XIVème siècle, c'est un des saints les plus vénérés de la ville de Salé, dont il a été consi-
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déré comme l'un des Patrons. Sa présence est censée protéger la ville et assurer une média-
tion entre force terrestre, maritime et divine. L'association saint/cimetière s'impose alors
comme l'une des pièces essentielles de la topologie urbaine de la ville en formation, d'au-
tant plus que le cimetière marin occupait près de  dix huit hectares, soit environ le cin-
quième de la superficie de la médina intra-muros.
A partir des années 1950, Salé, comme toutes les autres villes marocaines, allait être sou-
mise à un mouvement de forte croissance urbaine  entraînant la déstructuration progressi-
ve de son tissu urbain ancien et l'extension spatiale de ses quartiers intra et extra-muros.
Les cimetières vont accompagner ces processus de croissance et suivre l'implantation de
nouvelles aires urbaines. C'est ainsi qu'un quartier se construit au voisinage du cimetière
de Sidi BEN ACHER sur les parcelles des jardins maraîchers, et les maisons vont sur-
plomber peu à peu le cimetière qui reste cependant préservé dans ses limites et se couvre
de nombreuses nouvelles tombes. 
Mais si aujourd'hui, la coupole du Mausolée et du Complexe de Sidi BEN ACHER ponc-
tue encore une partie du cimetière intra-muros, il est désormais, d'une part, divisé, sur
toute sa longueur, par une route reliant Bab Maâlqa au quartier Sidi Moussa, réalisé à l'ex-
térieur et à proximité de l'enceinte nord de la médina. D'autre part, le cimetière est utilisé
comme décharge publique dans toute la partie limitrophe au Borj er-Rokni. Il fait l'objet,
par ailleurs, d'un "projet" qui, à ce jour, n'a fait l'objet d'aucune autorisation  et semble être
conduit par la Communauté urbaine de Salé-Bab Lamrissa.
Ainsi, un lieu aussi sensible, patrimoine historique au sein d'une cité, réputée depuis des
siècles, d'une grande piété et d'une grande ferveur religieuse ; une cité renommée par la
production intellectuelle de nombreux savants, est profané au grand jour, au vu et au su de
tous, en une décharge publique qui ne cesse de s'étendre, sans susciter de réaction.
Indépendamment des intentions des auteurs de cette profanation, ce qui est en cours ne
peut être qualifié autrement que de sacrilège. Sacrilège tant vis-à-vis des morts que des
vivants. Il est évident que ni les lois en vigueur, ni le droit séculier, ni le respect de l'histoi-
re d'une cité glorieuse, ni le respect des âmes de tous ceux qui se sont sacrifiés durant des
siècles, n'ont à aucun moment été pris en considération. Sans faire, ici, une longue liste de
savants, de poètes, d'astrologues, de théologiens, de combattants de la foi, de martyrs, de
résistants nationalistes exécutés en 1944, etc... inhumés ici, l'on ne peut ne pas penser à
Ahmed Ben Khalid EN-NACIRI, important témoin du Maroc du XIXème siècle et auteur
de "Al Istiqsa...", dernière grande compilation de l'histoire musulmane du Maroc.
Il n'y a guère longtemps, la profanation d'une tombe à Carpentras, dénoncée à juste titre
par les media, a soulevé désapprobation et indignation dans le monde entier. Aujourd'hui,
alors qu'un cimetière historique est, si j'ose dire, enseveli sous des tonnes d'ordures, c'est à
un silence d'outre-tombe que l'on assiste. Pourquoi un tel silence face à la profanation en
plein jour d'un cimetière historique? Désintérêt ou indifférence des habitants, des riverains
et des gens de passage ?...
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Peut-être une autre forme d'indignation. Un silence atterré face non à de simples délin-
quants ou à des spéculateurs fonciers ou immobiliers mais à des élus. Un silence atterré face
à des bricoleurs de la gestion urbaine, à des violeurs de lois et de droits qu'ils sont censés
respecter, appliquer et faire appliquer et respecter. Un silence atterré face à l'innommable,
face à l'humiliation qui affecte toute une ville. En fait, le mal est bien plus grave qu'un
simple irrespect du droit séculier ou de la justice des hommes. Il porte atteinte - comme
cela m'a été rappelé, avec tristesse, par une haute figure de Salé - à la Chari'a et au droit
divin. 
Cela évoque en moi cette tragédie de Sophocle, écrite il y a près de deux mille cinq cents
ans, où Antigone se révolte face à l'interdiction de Créon de donner une sépulture à son
frère. Elle évoque "les lois non écrites" et rétorque à Créon qui l'accuse de passer outre son
interdiction : "(...) je ne pensais pas que tes défenses à toi fussent assez puissantes pour
permettre à un mortel de passer outre à d'autres lois, aux lois non écrites, inébranlables,
des dieux!"
La profanation du cimetière historique de Sidi  BEN ACHER à Salé est grave non seule-
ment en tant que transgression du droit séculier mais surtout en tant qu'atteinte à la
dimension même de l'être humain qui accède à l'humanité par sa faculté de donner une
sépulture à ses semblables. Et cela ne peut qu'affecter tout citoyen de quelque ville ou de
quelque continent qu'il se réclame. Face à un tel drame, tout silence ne peut être que com-
plice. Tout silence ne peut être interprété autrement qu'à encourager la profanation
d'autres cimetières, qu'à effacer d'autres mémoires dans d'autres villes, qu'à priver les
citoyens de leur humanité, de leur droit et de leur devoir élémentaire du culte de leurs
ancêtres. Les priver également, au-delà de leur mort, de la pérennité de leur existence dans
leur cité, dans le souvenir des générations à venir et dans l'esprit des lieux.
Compte-tenu de tous ces paramètres, et avec beaucoup d'amertume, l'on finit par se
demander s'il n'est pas préférable, au plan de la dignité, de se retrouver parmi les morts
dont les esprits et les dépouilles sont aujourd'hui profanés, plutôt que parmi les vivants qui,
par leur incompétence, leur injure à l'histoire et leur incapacité à gérer une ville  - dans le
cadre d'un contrat pour lequel ils ont été élus - forment, aujourd'hui, l'avant garde et les
précurseurs d'une nouvelle forme de barbarie à l’aube du nouveau millénaire.  

Article de Saïd Mouline paru dans divers quotidiens et hebdomadaires au Maroc en décembre 1999. 
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AU SUJET DE  LA PROFANATION DU CIMETIERE
SIDI BEN ACHER
Professeur Halima FERHAT

Ibn Ashir : le mausolée du cimetière marin n’abrite pas un quelconque marabout.
Ibn Ashir est l’un des plus grands mystiques du XIVème siècle. Quittant son
Andalousie, il s’est fixé à Salé et y a fondé un courant intellectuel et mystique qui a
marqué l’époque. Les plus grands noms de l’époque venaient lui rendre visite.
Contentons-nous de citer le grand ministre de Grenade Ibn Al Khatib, le Kadi de
Constantine Ibn Qanfud ou Al Hadrami qui lui a consacré une longue biographie.
Le puissant souverain Abu’Inane s’était déplacé pour le rencontrer.  Ibn Ashir était
le maître de Ibn Abbad, l’auteur des fameuses Rassail dont la tombe est toujours
vénérée à Fès.
Dans ce cimetière marin "derrière la grande mosquée de Salé", comme le précisent
les chroniqueurs, reposent des savants, des mystiques et bien d’autres notabilités qui
ont contribué à la gloire de la ville. Bien des stèles mérinides, en parfait état de
conservation avaient mystérieusement disparu au début des années soixante. Celles
qui restent sont enfouies sous des ordures repoussantes. Pourtant, elles marquaient
la sépulture de ceux qui ont contribué à écrire de belles pages de l’histoire de la cité
et de celle du pays. Citons pour le XIVème siècle Abou Mohammad Ibn Al Aziz
Sanhaji, Abou Diya Misbah, Mohammad Zuhry, fils du cadi de la ville. Le saint illu-
miné qui a été acceuilli par ce cercle de savants, Abou Abdellah Mohammad Ibn
Yahya, Abou Ali Nafzy et bien d’autres disciples morts en cette année 764 H.
Attirés par les vertus et le savoir de Ibn Ashir, ces hommes sont venus de tous les
horizons, mourir près de lui. Salé est-elle atteinte d’amnésie et d’ingratitude ? Ces
hommes ont pourtant été le fer de lance contre les aberrations et les perversions qui
commençaient à secouer une société malade de la peste et égarée par les signes de sa
propre décadence.
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ÚY ‘ »g »àdG áMƒ∏dG ‘ AÉL Éªc ¢ù«dh (´hô°ûŸG øY á«dhDƒ°ùŸGh É¡îjQÉJh á°üNôdG)
‘ »àdG ájÉ¨dG º∏©j πµdGh ,∫É¨°TCÓdÉH ΩÉ«≤∏d ájQhô°†dG •hô°û∏d Ö«éà°ùJ ’ »àdGh ¿ÉµŸG
ÚaO ôNBG ïjQÉàH ÒcòàdG ¤EG Éæg IQÉ°TE’G QóŒh .™jQÉ°ûŸG √òg πãŸ çóëj Éeh Üƒ≤©j ¢ùØf

.‹É≤ÑdG óªfi êÉ◊G ΩƒMôŸÉH ôeC’G ≥∏©àjh 1997 ÈæLO 31 ƒgh IÈ≤ŸG √òg ‘
≈∏Y ®ÉØ◊G √ÉŒ Éæà«dhDƒ°ùe Gòch áØjô°ûdG ôFÉª°†dGh Ió«ª◊G ¥ÓNC’Gh á«fÉ°ùfE’G ìhQ º°SÉH
±É≤jEÉH Ωƒ«dG ¿ƒÑdÉ£e øëf äGƒeC’Gh ìGhQCÓd ÉeGÎMGh ,ÉfOÉØMCG πÑ≤à°ùeh Éæ©ªà›h ÉæàÄ«H
äGƒeCG IÈ≤e áØdÉ°ùdG ¿hô≤dG  IÈ≤e ≈≤ÑJ ¿CG ƒg √Éæªàf Ée πch .á©°ûÑdG áÁô÷G √òg
¿ƒµj ±ƒ°Sh ,IôNB’G QGO ‘ º¡aÓ°SCG áÑMÉ°üeh IQhÉ› øe Gƒæµªàj ≈àM áãdÉãdG á«ØdC’G
äƒŸG ΩGÎMÉÑa º¡JÉ‡ ‘ º¡LÉYREGh º¡àMGQ ¥ÓbEG ¢VƒY ∂dP øe º«¶©dG ±ô°ûdG Éæd

.''IÉ«◊G ΩÎëf

.1999 ÈæLO ô¡°T ∫ÓN á«Hô¨ŸG óFGô÷G øe áYƒªéÃ Qó°U ,…QÉª©e ¢Sóæ¡e ,á£«W óªfi ó«°ù∏d ∫É≤e
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''''Ó°ùH ô°TÉY øH …ó«°S IÈ≤e
á«æjódG äÉ°Só≤ŸG áeôMh çGÎdÉH åÑ©dG

 Ó°S »æcÉ°S øe OƒdG πgC’ ∫ƒbCG''Ó°S Ée Ö∏≤dG - »JƒN EG - ºµæYh ”ƒ∏°S
¬∏LCG Ée ∫õæe …OGDƒa øe ºµdÓàYÉa áÑMC’G ÚH ¬H äƒª°S

QOÉ≤dG óÑY øH óªMCG …ó«°S ÖJÉµdG ¬«≤ØdG ÖjOCÓd ájô©°T äÉ«HCÉH ¬JÉg »àª∏c CGóHCG ¿CG âjCÉJQG
áæjóŸG ¬JÉg ¤EG ¬bÉ«à°TGh É¡àæcÉ°Sh Ó°S áæjóe É¡«a ìóÁ »àdGh ''ágõædG'' ÜÉàc ‘ ¬∏dG ¬ªMQ
AÉL Éªc ºgDhÉ°üMEG ´É£à°ùj ’ å«ëH ΩÓYC’G É¡J’ÉLQ π°†ØH É¡à«°U ´GPh Iô¡°ûdG âdÉf »àdG
AÉ«dhCG øe ‹ÉcódG »∏Y øH ø°ùfi áeÓ©∏d '' ÚJhó©dG ïjQÉJ ‘ õ«LƒdG ±É–E’G '' ÜÉàc ‘
QÉ¶fh ÚÑ°ùàfih IÉ°†bh AÉæeCGh I’hh ∫hóYh AÉ¡Lhh AÉHOCGh AÉ¡≤ah AÉª∏Yh Ú◊É°U
º¡dÉeh º¡ª∏©H øWƒdG áeóN ‘ º¡JÉ«M GƒæaCG ,∫Ó≤à°S’Gh ájô◊G AGó¡°Th øjógÉ›h

.º¡JÉ‡h º¡JÉ«M ‘ ÉMhQh Gó°ùL Iô°VÉ◊G √ò¡H Gƒ£ÑJQG å«M º¡MhQh
á«dÉY áLQO â¨∏H »àdG ,Iô°VÉ◊G √ò¡H Ωƒ«dG ¬«∏Y ∞≤fh √ógÉ°ûf Éeh ójó°ûdG ∞°SCÓdh ¬fCG ’EG
Ö«£ÿG øH’ ÆÉ°S å«M ,á«æjôŸGh ájóMƒŸG ádhódG ó¡Y ‘ IQÉ°†◊Gh ¿óªàdGh ¿Gôª©dG ‘
¿GóHC’G ¬d ô©°û≤Jh ÚÑ÷G ¬d ióæj , ''IhGóÑdGh IQÉ°†◊G ÚH á©eÉ÷G '' É¡fCG ∫ƒ≤j ¿CG ÊÉª«∏°ùdG
∫ƒëàj Ó°ùc IóeÉ°U á≤jôY áæjóe ïjQÉJ ∞°SC’Gh Iô°ù◊G ≠dÉÑH ógÉ°ûf øëfh á°ûgódG ÉfòNCÉJ PEG

.åÑ©dGh I’ÉÑeÓdG ìhQ øe á≤ãÑæŸG á«fÉ°ùfEG Ò¨dG äÉaô°üàdG ¢†©H AGôL í°SÉc ΩÓX ¤EG
ô°TÉY øHEG óªMCG …ó«°S ¢SÉÑ©dG ƒHCG ΩÉeE’G ) ô°TÉ©æH …ó«°S IÈ≤Ã Ó°S áæjóÃ  ™≤j Ée ¿EG
∂àg ïjQÉJ ‘ É¡Yƒf øe ¤hC’G áÁô÷G »g ,øjódG ∂°SÉædG (…hÓ°ùdG »°ù«ª°ûdG »°ùdófC’G
øe Óc ,ô°ü◊G ’ ∫ÉãŸG π«Ñ°S ≈∏Y ôcòf å«M ô¨dG Ó°S áæjóe ä’ÉLQ ôHÉ≤e ,ôHÉ≤ŸG áeôM
¿ƒª«e …ó«°Sh »KGô◊G QOÉ≤dG óÑY …ó«°Sh …ôgõdG óªMCG øH óªfi  ¬∏dG óÑY ƒHCG …ó«°S
ƒHCGh ìÉÑ°üe AÉ«°V ƒHCGh »LÉ¡æ°üdG õjõ©dG óÑY øH óªfi ƒHCGh ‘É◊G ∞«£∏dG óÑY øH óªfih
AGó¡°T Gòch ,ïdEG …hÓ°ùdG »WÉª£ŸG ≈°Sƒe øH ≈∏Y ø°ù◊G ƒHCGh ≈«ëj øH óªfi ¬∏dG óÑY
óªfih ‹Ó«ØdG  ‹Ó«÷G Ωó≤ŸG ó«¡°ûdG øe Óc ôcòf »°ùfôØdG ôª©à°ùŸG ó°V 1944 á°VÉØàfG
.IófhQ áJÉæN Ió«¡°ûdGh …hÉæ°ù◊G »Hô©dG IõYƒHh …hGôë°üdG ∫ÓHh ∞∏N óªfih ÊGôeõdG
º¡aÓ°SCG ¥ÓbEG ¢†©ÑdG iCÉJQG É‰EGh º¡JÉ«M ‘ Ó°S áæjóe ¿Éµ°S áMGQ ¥ÓbEÉH ∞àµf ⁄ ÉæfEG
IÈ≤ŸG √òg πjƒ–h äÉjÉØædGh ∫ÉHRC’ÉH º¡à«£¨Jh º¡°ù«fóàH ∂dPh .º¡JÉ‡ ‘ ≈àM
¢VÉ≤fCG ≈∏Y á«FGƒ°ûY áFõŒ RÉ‚EG ºàj iôNCG á¡L øe ÉeCG ,á¡L øe Gòg .á∏Hõe ¤EG á«îjQÉàdG
´hô°ûª∏d á«fƒfÉ≤dG äÉØ°UGƒŸG ™«ª÷ ΩÉJ ÜÉ«Z ‘ ,Ée ´hô°ûe AGQh Î°ùàdÉH ∂dPh äGƒeC’G
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ó«°ùdGh »°ùæ«µŸG ó«°ùdGh ,É¡«°VÉÃ É©ÑW ¬d º∏Y Óa ,¥QRC’G ó«°ùdG ¢SCGQ §≤°ùe â°ù«d Ó°S áæjóe ¿EG - 4
AÉ˘˘«˘˘MEG ™˘˘aÉ˘˘æ˘˘dG ø˘˘e ¿É˘˘ch Ió˘˘gÉÛG º˘˘¡˘˘à˘˘æ˘˘jó˘˘e ï˘˘˘jQÉ˘˘˘J ¿É˘˘˘aô˘˘˘©˘˘˘j ’ ÉÃQ É˘˘˘ª˘˘˘¡˘˘˘a ,ó˘˘˘jó÷G π˘˘˘«÷G ø˘˘˘e ∫É˘˘˘«˘˘˘à˘˘˘dG
‘ âÑ∏W óbh ,¿ƒ∏éæH ó«°ùdG áæjóª∏d πeÉY ∫hCG π©a Éªc ,äGQGô≤dG É¡«a òØæJ ’ »àdG (IQÉ°ûà°S’G)
∫ƒ≤j ,á«£N ádÉ°SôH »æHÉLCG ¬æµdh ,á«°†≤dG √òg »«ë«d ¬∏dG ó«H ó«°ùdG πeÉ©dG ¤EG -á≤HÉ°S ádƒ£e ádÉ°SQ
ïjQÉàdG Égôcò«°S »àdG á∏©ØdG ∂∏J ≈∏Y óMCG ΩóbCG Ée ™°VGƒàŸG »MGÎbÉH πªY ƒdh §HGƒ°†dÉH ó«≤àe ¬fEG

.ôjôe ∞°SCÉH
? ádRÉædG √òg øe êôfl øe π¡a ,™bh Ée ™bh ó≤a ,ó©Hh

,ó«L Qƒ°ùH §ë«∏a ,á«îjQÉJ áª∏©e ó©j ¿CG Öéj ,Qƒ°ù∏d ájOÉÙG á«îjQÉàdG IÈ≤ŸG øe ÊÉÑàŸG ∞°üædG -
IQÉ¶æd ¿ƒµJ áªFGódG áÑbGôŸG ±Gô°TEG â– ≥∏¨jh íàØj ÒÑc ÜÉH ΩÉ≤j Qƒ°ùdG §°Shh ,áfÉµª∏d Ö°SÉæe
¢†©H ´ÉLQEG øe ¢SCÉH ’h ,á≤FÉa ájÉæY ÉgÉ£©J ´Ó≤dGh êGôHC’Gh (íjÉjôdG)h QGƒ°SC’Gh Ó°S áæjóÃ ¢SÉÑMC’G
’h ,¿hô≤dG ÈY ™bh ÉŸ ñQDƒJ ,™HQC’G hCG çÓãdG äÉ¨∏dÉH áMƒd ≥∏©J πNóŸG óæYh , É¡àæµeCG ¤EG ™aGóŸG
â– IódÉÿG áª«¶©dG ™FÉbƒdG ∂∏J øe Qƒ°Uh ógÉ°ûe ≥«∏©Jh IÒ¡°ûdG äGOÉ«≤∏d AÉª°SCG äÉÑKEG øe ¢SCÉH

.É«bƒ°S ¢ù«dhP Òæà°ùe ±Gô°TEG
É¡H ±ƒ£f øëfh ´ƒ°ûÿÉH ÉæJCÓe ÉŸÉWh áHÉãe É¡«∏Y áeÎfi á©≤ÑdÉa ,»gÉ≤ŸG Iôµa ó©Ñà°ùàdh -
çóëàj ,Éaô°ûe É«MÉ«°S Gó°ü≤e á«æjôŸG á°SQóŸGh ¿ƒ°ùëæH ¬∏dG óÑY …ó«°S á≤£æeh »g Ò°üà°Sh
,É¡∏µ°ûe ìôW ¤EG ¬∏dG »æ≤ah »àdG á≤«à©dG áæjóŸG ¤EG áaÉ°VE’ÉH RGõàY’G ≈∏Y áãYÉÑdG äÉjôcòdÉH

.çóM Ée ºZQ QGô°VC’G øe äô¡£àa
»g ¿ƒµJh ,≈JƒŸG É¡«a øaój -á≤∏©e ÜÉÑc- áª¶æe IÈ≤e Ò°üj IÈ≤ŸG øe ∫ƒÙG ÊÉãdG º°ù≤dG -
iƒàØdG ‘ ,á°SGô◊Gh ôjƒ°ùàdG ≈∏Y ±ÉbhC’G IQGRh â◊CG óbh .¢Shôfi »°ù«FQ ÜÉH É¡dh IQƒ°ùe É°†jCG

.IOQGƒdG
¥ôëj …òdG Ö¡∏dG Gòg CÉØ£j ∂dòHh ,¬∏dG º¡ªMôj º¡àHôJ ‘ øaóJ å«M øe ,Éæ«dEG ™LôJ Éæ∏gCG IÈ≤e -
√òg ¿ƒµàd ,…óæY ∫É◊G ƒg Éªc ,É«HOCG GQÉéØfG øµj √ƒYóa ,ôéØæJ ¿G äOÉc »àdG ¢SƒØædG øe OóY
óª°üJ ,áæ≤àe Ió«L á«Ø«µH QGƒ°SC’G ΩÉ≤J ∫GƒMC’G πc ‘h ,áHƒÑeh IQƒ°ùe É°†jCG »g Iõjõ©dG ¢VQC’G

...íjôdG ∞°üYh IOQÉÑdG äGQÉ«àdGh áHƒWô∏d
,¤É©J ¬∏dG ¬Lƒd á°üdÉN »gh ,ájÉæ©dGh ΩÉªàg’G πeÉµH äÉMÎ≤ŸG √òg á°SGQO »Ñ∏b º«ª°U øe ƒLQCG
.GÒN âª¡dCGh ¬«a âYôYôJ …òdG ,»°SCGQ §≤°ùe Ó°ùdh ,‹É¨dG »æWƒd ™aÉf ¢ü∏fl ÖM øY IQOÉ°Uh

GÒNCGh ’hCG ¬∏d óª◊Gh''.
1999 ƒjÉe 24
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QÉéædG á°ûFÉY Ió«°ùdG h ƒYÉª°TG óªMG ódh óªfi ó«°ùdG ádGÉ°SQ ¢üf
á°ùjôŸG ÜÉH - Ó°S …ó∏ÑdG ¢ù∏ÛG ¢ù«FyQ ó«°ùdG ¤EG

 ÚeC’G …OÉ¡dG ≈∏Y ΩÓ°ùdGh IÓ°üdGh √óMh ¬∏d óª◊G
  ,QÉéædG á°ûFÉYh ƒYÉª°TG óªMG ódh óªfi ™e

''á°ùjôŸG ÜÉH Ó°S áæjóŸ …ó∏ÑdG ¢ù∏ÛG ¢ù«FQ ó«°ùdG
.ácQÉÑe á«–

ÉØ∏e ¬æe âª∏°ùJ ,ºµ°ù∏éÃ ƒ°†©dG ,»°ùæ«µŸG ¬dE’G óÑY ó«°ùdG øe 1999 ôjÉæj 21 á©ª÷G Ωƒj âª∏°ùJ ó≤d
¬°ùØf øY ÉÃQ ¬æY ÉYÉaO ,ÉgQhÉL Éeh ô°TÉ©æH óªMG …ó«°S ‹ƒdG QGƒéH AGó¡°ûdG IÈ≤e á«°†b ∫ƒM
ÉgÉæaóH á°Só≤ŸG ôHÉ≤ŸG Ëó¡J ≈∏Y -∫Gõj ’ ÉÃQh - ô°TÉÑŸG ±Gô°TE’G Oƒ¡°ûdG Ö°ùM ¤ƒJ …òdG ƒgh
¿Éc Ée ºµ∏°†ØÑa ,ôëÑdG á¡L øe ÚJB’G ,øWƒdGh ¬∏dG AGóYCG ó°V ¿hógÉÛG ,-ïjQÉàdG ÈY - øjógÉÛG
IÈ≤ªa ,ÉªFGO É¡æe áÑ«g º¡°SƒØf ‘ ∂dP ó©H øe â«≤H óbh ,GóHCG áæjóŸÉH Ú«Ñ«∏°üdG AGóYCÓd QGô≤à°SG
.ΩGhódG ≈∏Y QGõj Gó°ü≤e É¡æe Gƒ∏©÷ ÉfÒZ óæY âfÉc ƒdh iÈc áª∏©e ó©J á≤jô©dG ÉæàæjóÃ øjógÉÛG

: ¿CG ßM’CG øµdh
,á«°†≤dG CGóÑe ’hCG ±ô©«d : ’hCG ±ÉbhC’G ôjRh ¤EG ≥HÉ°ùdG πeÉ©dG ó«°ùdG ádÉ°SQ ¬°ü≤æJ QƒcòŸG ∞∏ŸG - 1
Ö∏£dG ¿ƒµj ¿CG Üƒ∏£ŸGh ,»Yô°ûdG QÉ°ûà°ùŸG ó«°ùdG AGQBÉH GRõ©e ôjRƒdG ó«°ùdG ÜGƒL ’EG óLƒj ’ Éªæ«H
â∏N äGƒæ°S â°S ƒëf øe …CG 1993 áæ°S âfÉc äÓ°SGôŸG ¿CG óLCG ÜGÌà°SÉHh §≤a ´ÓWÓd Gô°VÉM áHÉãÃ
¢SÉÑMC’G IQGRh äÉ¶Ø– òNCG ¢ù∏ÛG Gòg ¿CG ó‚ ∂dP πLCG øeh ,≥HÉ°ùdG …ó∏ÑdG ¢ù∏ÛG ™e âfÉc IôµØdÉa
ájÉ¨d ¿Éc ò«ØæàdGh ,¢Vô¨d ìôW πµ°ûŸÉa .A»°T ≈∏Y ™≤j º∏a ,QÉÑàY’G Ú©H »Yô°ûdG QÉ°ûà°ùŸG AGQBGh
…CG â«£YCG ÉŸ øjódÉÿG øjógÉÛG AGó¡°û∏d IÈ≤Ã ≥∏©àj ôeC’G ¿CG IôbƒŸG IQGRƒ∏d π«b ƒdh ,iôNCG

.ÉWƒ∏¨e ¿Éc ∫hC’G øe ìô£dÉa ...á≤aGƒe
IOGQE’G ≈∏Y ∫hÉ£J É¡H ¢SÉ°ùŸÉa ,á°ùÑfi »¡a ,á°ùÑfi »gh IQhÉÛG (ó«©°ùæH á«fÉ°S) IÈ≤e - 2
π«dóH ,πjƒW âbh º¡«∏Y ¢†Á ⁄ IÈ≤ŸG √òg AÉæaOh ,»Yô°ûdG QÉ°ûà°ùŸG …CGQ Ö°ùM ,¢ùÑëª∏d IÒÿG
óªfi ìOÉŸG ó«°ùdG ∂dòch ,IÉ«◊G ó«b ≈∏Y ∫Gõj ’ ,É¡H √ódGh øaO …òdG Iô©°TƒH ó«°ùdG »°VÉ≤dG ¿G
»JódGh IÉ°SCÉe ójóL øe ¢û«YCG ¿CG »∏Y ¬∏dG Öàch ,Òãc ÉgÒZh ,ôgÉ£dG ΩƒMôŸG ≥«≤°T …Qƒ°üæŸG
∑òJ IóYGôdG áaGô÷ÉH GPEÉa ÒNC’G ¿É°†eQ ‘ áaó°U äô°†M »æfCG áÑ«°üŸGh ....AGóàY’G ∂dòH á°ûFÉY
,ΩGÎMG ÓH ,AGô©dG ¤EG É¡H »eôJ ,á«≤ÑàŸG AÓ°TC’G ¢†©ÑH ≈àM π«bh ,ΩÉ¶©dÉH »eôJh ºgôHÉ≤e ÜôîJh

.¬∏dÉH ’EG Iƒb ’h ∫ƒM ’h
É¡«a ÉÃ ¢TôJ ¿ƒµJ ’CG ≈°ù©a ,Ió°SÉØdG √É«ŸG (¢ùjOGƒb) ôjô“ πLCG øe ¿Éc ôeC’G  ∫hCG ‘ AÉàØà°S’G - 3
»gh ’CG ,ÉgQOGƒH -Qƒ¡°ûdG √òg ‘-ÉæjCGQ ó≤a á«YÉªàL’G ™aÉæŸG ÉeG ,øjôgÉ£dG AGó¡°ûdG äÉaQ ≈∏Y
º¡a ≈∏Y ∫ój ’h ,¢SƒØædG ¬æY Rõ≤àJ πµ°ûH -IôgÉ£dG QƒÑ≤dG ¥ƒa ∫ÉØWCÓd Ö©∏dG äGhOCG ¢†©H ™°Vh
’ äÉÑæ÷G á©°SGƒdG ,¬d IQhÉÛG á«eGÎŸG »°VGQC’G ’h ,»Øµj ’ Öjô≤dG ÅWÉ°ûdG ¿CÉc ...¥hP ≈∏Y ’h

.....∂dòc »g »ØµJ
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º«dCG øjõM AGóf

''º¡«dÉgCG øëf Éfô°üHh Éæ©ª°S â– ÉfÉJƒe øe äÉª∏°ùŸG h Úª∏°ùŸG ôHÉ≤e ≈∏Y ™«æ°T AGóàYG ™bh
Oôj øe ’h ,ôµæŸG Gòg øY »¡æj øe ’h ,ÉcO É¡àcOh á«dÉ¨dG QƒÑ≤dG ≈∏Y äÉaGô÷G â°SGOh ,º¡FÉHôbCGh

.º¡°û«W øY Ú°ûFÉ£dG
øjòdG É¡«a óbôj ,AGó¡°ûdG IÈ≤e ô°TÉ©æH êÉ◊G …ó«°S íjô°V QGƒéH ∑Éæg ¿CG Qƒ¡°ûŸG ±hô©ŸG øe
ÜÉH ¬d ,Qƒ°ùH ¿ƒeóbC’G É¡WÉMCG ,º¡d É«MhQ É°ùjó≤Jh .øWƒdGh øjódG øY ´ÉaódG ‘ ìGhQC’G Gƒ°üNÎ°SG
Gƒª°Sh ,¢SCGôdG CÉWCÉW GPEG ’EG ,¬àeÉ≤H ïeÉ°ûàe ¬∏Nój ’h ,áHGO ¬∏NóJ Óa ,áÑ°ûN §°SƒdG øe ¬°VÎ©J ÅWGh
¢ùÑM Gò¡d ,ÉcÈJ ∑Éæg Gƒæaój ¿CG ¿ƒæWGƒŸG ¥Éà°TG ºch ,’ÓLEGh ÉeGÎMG ,(ø–G) ÜÉH : ÜÉÑdG Gòg

.QGƒ÷ÉH ó«©°ùæH á«fÉ°S øY ¿ƒæ°ùÙG
Ió«°ùdG á«dÉ¨dG »JódGhh QÉéædG áªWÉa Ió«°ùdG »JóL É¡æ«H øe ¿Éch ,ô°SC’G øe OGôaCG IóY øaO ∑Éægh

...Òãc øgÒZh OÉ«©æH êhóN Ió«°ùdG …ódGh áLhRh ,QÉéædG á°ûFÉY
ó°übCG ¿CG ,¿É°†eQ πc øe øjô°û©dGh ™HÉ°ùdG á∏«d É°Uƒ°üN OÉ«YC’G π«Ñb »æfEG Ëób øe »JOÉY äôL ó≤dh
ó≤dh ....¬JÉªMQh ¬JôØ¨Ã IÈ≤ŸG √òg ≈Jƒeh …ÉJƒe ™°Sƒj ¿CG ,¬∏dG ¤EG ∫É¡àH’Gh ºMÎ∏d IÈ≤ŸG √òg
â∏©Lh ,ÉcO É¡àcO äÉaGô÷G ¿CGh ,OƒLƒdG øe âë‰G IÈ≤ŸG ¿CG äóLh ,Éªæ«M ™«HÉ°SCG òæe âeó°U
ºMôJC’ »JÒ°ûY ’h »∏gC’ GQƒÑb óLCG ¿CG IÉ«◊G ó«b ≈∏Y …òdG ÉfCG ‹ ó©j ⁄h ,É¡∏aÉ°S É¡«∏Y

.ôµæe Gòg ¿EG º¡∏dG ... ôµæe Gòg ¿EG º¡∏dG : ñQÉ°U ∫ÉY äƒ°üH ô¡‚ Éæ«∏Y AGóàYG ƒgh ....º¡«∏Y
â©ª°S Ée ÜôZCGh ,á©«æ°ûdG á∏©ØdG √òg ôjÈJ ∫hÉ– áHQÉ°†àe QÉÑNCG â©ª°Sh ,∫CÉ°SCGh åëHCG âMQ ó≤d
ÉgDƒ£J ÉjÉ≤H ¤EG Éæ«dÉgCG äÉaQ Ö∏≤æà°S …CG ,Iôµ∏d ÖYÓe ¤EG ∫ƒëà°S IôgÉ£dG áÑ«£dG áHÎdG √òg ¿CG

.É¡H áfÉ¡à°SG AÉ°†ØdG ‘ ÉgÌæJh ,ΩGóbC’G
’h .É¡∏°UCG øe á∏µ°ûŸG á©LGôÃ ÖdÉWCGh ,IÒNC’G ºgóbGôe ≈∏Y …óàYG øe ™«ªL º°SÉH …Gƒµ°T ™aQCG

º«¶©dG »∏©dG ¬∏dÉH ’EG Iƒb ’h ∫ƒM''.

º∏b πeÉM h º«∏©J πLQ ,ƒYÉª°TG óªMG øH óªfi
1419 ∫Gƒ°T ,•ÉHôdG
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¿hÉ°ûØ°ûH ¢ùdófC’G ∞jQ á«©ªL ¢TGQhCG øe êPÉ‰
¿hÉ°ûØ°ûH ¥ƒ°ùdG ¥ƒa IÈ≤eh ó°TGQ øH »∏Y …’ƒe IÈ≤e ∞«¶æJ

¤EG á«eGôdG ±GógC’G ™e ÉeÉé°ùfG h ¿hÉ°ûØ°ûH ¢ùdófC’G ∞jQ á«©ªL É¡H Ωƒ≤J »àdG á£°ûfC’G QÉWEG ‘
,áÄ«ÑdG h Òª©àdG ÉjÉ°†≤H ¿Éµ°ùdG ΩÉªàgG π«©ØJ h áæjóª∏d …QÉª©ŸG çGÎdG ≈∏Y á¶aÉÙG ‘ áªgÉ°ùŸG
…’ƒe áæjóŸG ¢ù°SDƒe IÈ≤Ã 1998 ƒ«fƒj h …Ée …ô¡°T á∏«W ÉMƒàØe É«Yƒ£J É°TQh á«©ª÷G âª¶f

 QÉ©°T â– ó°TGQ øH »∏Y"É©«ªL Éæà«dhDƒ°ùe ÉfôHÉ≤e áaÉ¶f ≈∏Y ®ÉØ◊G"Ω 15^000  É¡àMÉ°ùe ≠∏ÑJ »àdG h
GAÉ°†a ÉgQÉÑàYÉH ôHÉ≤ŸG áaÉ¶f ≈∏Y á¶aÉÙG IQhô°Vh á«ªgCÉH º¡à«YƒJ h ¿Éµ°ùdG ¢ù«°ù– ±ó¡à°ùJ

.á«æjódG Éæª«dÉ©J ‘ áeôM ¬d ÉfÉµe h á«MhQ á«ªgCG ¬d
Ö«°û©J h äÉjÉØædG h ∫ÉHRC’G øe ÉgÒ¡£J h IÈ≤ŸG ∞«¶æJ : É¡ªgCG ∫É¨°TCG IóY ¢TQƒdG øª°†J ób h
π≤æàdG øe IÈ≤ŸG OGhQ h QGhR Úµªàd ,Ú∏LGô∏d øjô‡ RÉ‚EG h OGóYEG ™e IÈ≤ŸG πNGO â‰ »àdG áHÉ¨dG
600 ‹GƒM øjôªŸG ∫ƒW π°Uh ób h QƒÑ≤dG ¥ƒa »°ûª∏d ÉÑæŒ ádƒ¡°ùH º¡jhP ôHÉ≤e ¤EG ∫ƒ°UƒdG h

.óé°ùŸG h ôHÉ≤ŸG Ò«Œ ∫ÉªYCG Gòc h ,Îe
∫ÉHRC’G π≤æd áæMÉ°T øe πFÉ°SƒdG ∞∏àfl á«©ªé∏d ôah …òdG …ó∏ÑdG ¢ù∏ÛG ™e ¿hÉ©àH ¢TQƒdG Gòg º¶f
áÄ«¡àd â∏ª©à°SG »àdG âæª°SE’G IOÉe ¤EG áaÉ°VEG Ö«°û©àdG h πª◊G h ôØ◊G πFÉ°Sh øe h ¢VÉ≤fC’G h
9   äÉ≤Øf ójó°ùàd Úæ°ùÙG øe É¡«∏Y â∏°üM »àdG ájOÉŸG äÉªgÉ°ùŸG á«©ª÷G â°ü°üN ÚM ‘ ,øjôªŸG
äGhOC’G ¢†©H AGô°T h ÓeÉc Gô¡°T ΩGO …òdG ¢TQƒdG ΩÉjCG á∏«W á«eƒj áØ°üH Gƒ∏¨à°TG øjQƒLCÉe ∫ÉªY

.¢TQƒdG ‘ áeRÓdG
300 ‹GƒM ¤EG ÚYƒ£àŸG OóY π°Uh å«M ¿Éµ°ùdG ±ôW øe á©°SGh ácQÉ°ûÃ ¢TQƒdG Gòg õ«“ ób h

.ÓØW 77 º¡æe áYƒ£àe h ´ƒ£àe
¢TQƒdÉH âgƒf á«HÉéjEG π©a OhOQ h áÑ«W QÉKBG øe ¬Ø∏N Ée h ¢TQƒdG Gòg ¬«≤d …òdG ìÉéædG ó©H h
,¥ƒ°ùdG ¥ƒa IÈ≤Ã ôNBG »Yƒ£J ¢TQh º«¶æJ ≈∏Y á«©ª÷G âeóbCG ,RÉ‚E’G Gòg ≈∏Y á«©ª÷G âÄæg h
h ¿Éµ°ùdG QÉÑNEG á«∏ªY ¬à≤Ñ°S ∫ÉHRC’G ™ªL h IÈ≤ŸG ∞«¶æJ ±ó¡à°SG 1999 ôjÉæj ô¡°T ∫ÓN ∂dP h
ácQÉ°ûŸG ¤EG ºgƒYóJ h º¡à– Ò°TÉæe h IÈ≤ŸG  ™bGh øY Qƒ°U h äÉfÓYEG ô°ûf ÈY º¡àÄÑ©J

.¢TQƒdG ‘ áØãµŸG
ó©H h .IÈ≤ª∏d IQhÉ› á«FGóàHG á°SQóe ò«eÓJ ÚH á«Ä«ÑdG áaÉ≤ãdG ‘ á≤HÉ°ùe ¢TQƒdG Gòg π∏îJ ób h
™jRƒàH ≈¡àfG ,¿Éaô©dG πgÉæe áÑàµÃ ÚcQÉ°ûŸG ∫ÉØWC’G IóFÉØd ÓØM á«©ª÷G âª¶f ¢TQƒdG AÉ¡àfG
.¢TQƒdG ‘ ∑QÉ°ûe ô¨°UC’ IõFÉL á«©ª÷G â°ü°üN Éªc .πªY ø°ùMCG Gƒeób øjòdG ò«eÓàdG ≈∏Y õFGƒ÷G
»àdG á£°ûfC’G ∞∏àfl RÉ‚EG ‘ á«©ª÷G É¡«∏Y óªà©J »àdG ºFÉYódG ºgCG á«Yƒ£àdG ¢TGQhC’G √òg πµ°ûJ
¿Éµ°ùdG ∑Gô°TEG ≈∏Y Ióªà©ŸG á«©ª÷G É¡àæÑJ »àdG á«é«JGÎ°SE’G äÉfƒµe øe É«°SÉ°SCG Éfƒµe h , É¡H Ωƒ≤J
áÄ«H ≈∏Y ®ÉØ◊G ‘ áªgÉ°ùŸG h á≤«à©dG áæjóª∏d …QÉª©ŸG çGÎdG ájÉªM ‘ á∏ãªàŸG É¡aGógCG áeóN ‘

.á∏«ªL h áØ«¶f ájQÉ°†M
¢ùdófC’G ∞jQ á«©ªL :Qó°üŸG
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Six scélérats dont le gardien du cimetière de
Bab Doukkala, employé à la commune
urbaine de Marrakech - Ménara, ont été
condamnés le 17 du mois en cours par le
tribunal à 18 mois d’emprisonnement cha-
cun, 500 dhs d’amende et la prise en charge
des frais du procès en commun pour infrac-
tions relatives aux sépultures et au respect
dû aux morts, conformément aux disposi-
tions des articles 268,269, 270 et 272 du
code pénal.
Les inculpés opéraient dans le cimetière de
Bab Doukkala.  Ils exhumaient les cadavres
enterrés dans les tombeaux tout près de l’en-
trée pour les jeter dans des fosses situées
plus loin en vue de remettre en venus les
lieux dégagés aux  clients potentiels pour
des sommes allant de 600 à 1500 DHS.
Un commerce sordide qui rapportait assez à
la bande qui partageait le pécule entre ses
membres y compris le gardien du cimetière
qui est censé veiller sur le respect des lieux et
la vérification des autorisations d’inhumer,
jusqu’au jour ou une brouille éclata en rai-
son d’un malentendu au relent pécuniaire.
Il n’en a pas fallu plus pour que l’un d’eux
leur fausse compagnie, excédé par le mau-
vais partage qui favorise les uns et lèse les
autres et aille les dénoncer à la police. 
Les rapports de l’enquête qui s’en sont sui-
vis sur le terrain ainsi que les déclarations
des témoins concordaient et confirmaient
les chefs d’inculpation dont sont poursuivis
les accusés.
Aussi les dispositions des articles appliqués à
leur encontre sont-  on ne peut plus claires.
Dans l’article 269, il est dit :
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Quiconque détruit, dégrade ou souille les
sépultures par quelque moyen que ce soit
est puni d’un emprisonnement de 6 mois à
2 ans et d’une amende de 120 à 500 DHS.
Dans le même chapitre, l’article 270 stipu-
le : Quiconque voit une sépulture, enterre
ou exhume clandestinement un cadavre est
puni de l’emprisonnement de trois mais à
deux ans et d’une amende de 120 à 500
DHS.
Pour avoir commis ces délits blasphéma-
toires, les 6 scélérats qui ont comparu en
été d’arrestation :
- Mohamed A ; 46 ans, marié, ouvrier, 2
enfants, sans antécédents, originaire de
Marrakech.
- Mohamed L, 41 ans, marié, 2 enfants,
sans antécédents, natif de Marrakech,
employé à la municipalité Ménara.
- Saïd A, 34 ans, célibataire, ouvrier, natif
de Marrakech, ayant des antécédents judi-
ciaires.
- Rachid Ch. 22 ans, célibataire, ouvrier,
natif de Marrakech, ayant des antécédents
judiciaires.
- Abdelhadi B. 42 ans, célibataire, ouvrier,
originaire de Marrakech, sans antécédents
judiciaires.
- Hassan A, 28 ans, natif de Ouarzazate
ouvrier, célibataire ayant des antécédents
judiciaires.
Les six  ont 18 mois pour réviser ensemble
le partage du bénéfice de leur basse
besogne.

Abou Réda

Paru dans le journal "l’Opinion" , Rabat le 21-07-2000

MARRAKECH –SACRILEGE

Condamnation de 6 scélérats à 18 mois 
d’emprisonnement pour infractions relatives aux sépultures 



LOS MUSULMANES CONSIDERAN « BLASFEMO »
ABRIR AL PUBLICO EL CEMENTERIOI REAL NAZARI

Francisco J. Titos, Granada El Patronato de la Alhambra y el Genralife abrira al
publico el cementerio real nazari, la Rauda,pesar de la oposicion del Consejo
Islamico, compuesto por doce comunidades musulmanes de la provincia, que consi-
dra la apertura “una blasfemia y un sacrilegio ». el director del patronato, mateo
revilla, explico que la Rauda terminara de restaurarse en abril de 2000 y recibira visi-
tas restringidas « muy respetuosas ». en este cementerion de la Alhambra descansa-
ro los restos de monarcas nazaries como Yusuf I y Muhammad I
El portavoz del Consejo Islamico de Granada, Lucio Lopez, declaro a la agencia Efe
que la iniciativa del Patronato de la Alhambra de abrir la Rauda al publico « es un
gran dezscabello, en sacrilegion y una gran ofensa » a los musulmanes.
Por ello, el consejo islamico dice haber solicitade al Patronato de la Alhambra que
evite “la blasfemia’’ de abrir la Rauda. Este organismo, que ha sido reconocido
recientemente como miembro de la Federacion Espanola de Entidades Religiosas
Islamicas, ofrecio la presencia de alguno de sus miembros en el patronato rector del
monumento  ‘’para Evitar que la direccion de la Alhambra tome medidas insensibles
con la religion musulmana’’.
El director del patronato, Mateo Revilla, nego, sin empargo,  haber recibido una
peticion del Consejo Islamico para evitar la apertura de la Rauda. Asguro que el
cementeriio nozari, que comenzo a restaurarse et pasado agosto, se abrira dentro de
cuatro meses para visitas especiales restringidas. En cualquier caso, explico, ‘‘ sera
una visita cultural, que por propia definicion, resptara el significado y la memoria
del lugar’’.
Revilla recordo que en algunos paises islamicos existen otros cementerios abiertos al
turismo, como el de la familia Saidi en Marrakech y el Taj-Mahal. Respecto a la pro-
questa del Consejo Islamico de introducir un representante en el Patronato, Revilla
fue tajante. ‘‘ Los miembros de la Comision Técnica se elgen por sus conocimien-
tos. La sensibilidad para conservar un monumento es una cuestion ténica, no de
pertenencia a una comunidad o de profesar una determinada religion’’.
La Rauda es un pequeno cementerion real de 65 tumbas, ubicado a espaldas de las
entradas principales al Palacio de Carlos V y al de los leones. Su origen data del siglo
XIII. En él eran enterrados los miembros de la familia real nazari y monarcas como
Muhammad II, Ismail I y Yusuf III. Hoy, sin embargo, solo quedan los restos de una
persona, despues de que Boabdil exhumara todos los cuerpos en 1492 para enter-
rarlos en Africa.
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Paru dans le quotidien  "El Pais", Madrid le 23-12-1999
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VISITEZ OXFORD, SON UNIVERSITÉ...
ET SON « CIMETIÈRE DE L’ANNÉE »

Hugh Dawson est un homme heureux. lors d’une cérémonie à Aberdeen, lui a été remis, au
nom de la bonne ville d’Oxford dont il est conseiller municipal, le prix du plus beau cime-
tière de l’année. Larges allées gravillonnées, cryptes et dalles tumulaires briquées, chrysan-
thèmes, ifs et cyprès en pleine santé : comme disait Georges brassens, au cimetière d’Oxford,
c’est un peu comme si on passait « sa mort en vacances », au grand air et entre les vivants.
Hugh Danwsan est formel, « les cimetières ne sont pas seulement pour les morts, ils sont uti-
lisés par les vivants comme espaces publics et nous encourageons vivement les gens à y venir
déjeuner ».
L’idée britannique de décerner chaque année des prix aux plus beaux cimetières du pays est
autant moins ridicule que comme dit Kate Parker, l’une des organisatrices de l’événement, «
ces sites dont des trésors d’informations historiques, écologiques et sociales ». il est d’autant
plus nécessaire de les préserver que l’ensevelissement des corps risque d’entrer bientôt au pan-
théon des traditions humaines disparues en Grande-Bretagne, pays deux fois plus habité que
la France au mètre carré, tous les cimetières sont pleins à craquer et il n’y a plus de place pour
en ouvrir de nouveaux. Seules les grandes entreprises privées de pompes funèbres, comme la
Service Corporation International (SCI), une société américaine du Texas qui possède plu-
sieurs « jardins de pierres », mausolées et crématoriums au Royaume-Uni et en France, via
des filiales peuvent encore s’offrir les terrains nécessaires à un repos vraiment éternel. Encore
faut-il accepter par avance de n’être plus allongé six pied sous terre comme le veut la tradi-
tion, mais six pieds au-dessus, voire plus.
Au « mausolée » de la SCI à Streatham Park dans le sud londonien, les morts sont empilés
derrière de hauts murs de granit blanc divisés en petits carrés de 70 centimètres sur 2 mètres
de long. Chaque alvéole correspond à un disparu qui peut être descendu ou remonté de sa
cage par un système hydraulique lors des visites familiales. Une perche télescopique avec
pince adéquate est à la disposition de ceux qui veulent placer des fleurs dans le « tombeau »
du disparu le plus haut placé dans le mur. Coût de la concession, avec cérémonie, levée du
corps et le reste : 80 000 francs minimum. Les alvéoles à hauteur d’homme sont évidemment
les plus chères, souligne une enquête du Guardian. Bref, en Angleterre, le cimetière victorien
ne se porte plus du tout. Ou alors il faut accepter ce que la SCI appelle la « méthode aus-
tralienne » qui consiste à sortir les restes d’un caveau familial et à les placer dans un « cer-
cueil » plus petit, une urne suffit souvent, qui sera ré inhumé après avoir fait « place aux
jeunes ».
Tout le monde n’a cependant pas envie de bousculer le  repos de l’ancêtre dans sa dernière
demeure, et bien qu’ils aient la possibilité administrative –difficile à obtenir mais théorique-
ment autorisée- de vivre leur éternité au fond de leur jardin privatif – Stanley Kubrik est
enterré au pied d’un des arbres qu’il aimait dans le parc de sa résidence anglaise- près des trois
quarts des Britanniques choisissent aujourd’hui la crémation. Ou ils demandent, de plus en
plus souvent semble-t-il, à commencer leur long voyage, entier, dans les flots noirs de la
Manche….
Patrice Claude
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Paru dans le journal "Le Monde",  Paris le 06-10-1999
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Carpentras 
De notre envoyé spécial

Jusqu’à ce jour Carpentras n’évoquait, pour beau-
coup, que la saveur désuète des berlingots. Après
s’être égarés dans les ruelles étroites bordées de
demeures qui témoignent d’une prospérité passée.
Les touristes photographiaient l’arc romain, la porte
juive de la cathédrale Saint-Siffrein , la Synagogue,
puis partaient prendre le frais au sommet du mont
Ventoux ou au pied des dentelles de Montmirail.
Désormais les visiteurs vont jeter un regard inquiet à
travers les grilles du cimetière comme l’envoyé spé-
cial en France de l’Asani Shimbun Tei Shimizu, pour
tenter, sinon de comprendre du moins d’exorciser
des démons.

Mais qui peut comprendre ? pas Carpentras en tout
cas. Plus de dix jours après la découverte de la pro-
fanation. La ville dissimule son traumatisme sous les
gestes d’un quotidien quelle croyait ordinaire à tout
jamais. Vendredi 18 mai on est allé faire ses courses
au marché sur l’allée des platanes et dans les rues pré-
tonnes. On a discuter de la sécheresse qui s’aggrave,
de la saison de la truffe catastrophique. Des melons
savoureux cette année , et de la prochaine assemblée
générale du club local de rugoy à treize qui s’annon-
ce houleuse. La vie d’une bourgade ordinaire. Le
docteur Freddy Haddad, qui préside la communau-
té juive a estimé qu’il ne faillait pas remettre la
conférence de presse sur les travaux de réhabilitation
de la synagogue qui devraient permettre au public
d’accéder à tout le bâtiment dans trois ans. 

La tache sur le buvard
Carpentras, ville ordinaire en effet. Aujourd’hui le
ressort traditionnel de son économie, les cultures
maraîchères est détendu insuffisant pour assurer l’ex-
pansion. « Ici un smicard n’est pas mécontent de son
sort » indique un conseiller municipal. Les tentation
sont peu nombreuses. Les deux cinémas de la ville
sont restés fermés deux ans. Les bars, installés aux
anciennes portes de la cité sont des points de rendez
vous ou l’on se retrouve par affinité. Les  pieds noirs
aux quinconces. Les jeunes places Aristide Briand.
Les amateurs de poker et de parties de pétanque
intéressés porte d’Orange. 

Total « une ville calme » pour le maître (UDF). Jean-
Claude Andrieu fier de consacrer dix millions de
francs (4% du budget) à subventionner les trois
cents associations qu’abrite la sous - préfecture du
Vaucluse. Les statistiques sur l’emploi, l’immigration
la natalité. Les divorces ou l’endettement des
ménages montrent que la ville est sur ces pains aussi,
ordinaire.

Pourtant Carpentras se distingue sur un point : Le
score réalise par Jean-Marie le Pen au premier tour
de la dernière élection présidentielle deuxième a
quelque trois cents voix de François Mitterrand. Les
électeurs ont également permis à deux représentants
du Front national de siéger parmi les trente cinq
membres du conseil municipal ou la droite est
inatoritaire. le terrain Carpentras sien ou l'immigra-
tion a déposé sur le substrat provincia des couches
sédimentaires successives-italiens, espagnols, pieds
noirs, maghrébins-est-il particulièrement fertile aux
thèses d'exclusion du Front national ? Toutes les per-
sonnalités locales s'accordent à dire qu'il n'y a pas de
problèmes avec lesquelles deux mille immigrés
d'Afrique du nord. "Ceux d'ici ne sont pas comme
ceux de Marseille ou de Paris. Ils sont vraiment là
pour travailler" affirmer même M. Guy Macary, l'un
des deux conseillers municipaux du FN. Pied noir,
parachutiste pendant la guerre d'Algérie? cet avocat,
qui a élevé des chèvres pendant quatre ans dans le
Gers avant de reprendre le chemin des prétoires

place son engagement auprès de Jean-Marie le Pen
sur "la défense des valeurs morales françaises". Mais
il reconnaît aussi que Marseille n'est pas très loin et
que, parce qu'il appelle "l'effet de la tache sur le
buvara" les gens peuvent ici avoir les mêmes psy-
choses sur l'insécurité et l'intégrisme. mais de là à
profaner des tombes, à déterrer un mort ?

les profanations précisément. Sous le choc, personne
n'en avait souvenance. Et puis, la mémoire est reve-
nue. l'an passe une cinquantaine de tombes furent
dégradées dans le cimetière cheretten de Carpentras.
Quelques mois auparavant d'autres dans des villages
voisins. Bédouin de Caron. les coupables d'un de ces
actes ont même été jugés. Alors une partie de
Carpentras se dit que celui auquel elle a donné lar-
gement ses suffrages a peut-être raison. que cette
"affaire au cimetière" ne peut être qu'une machina-
tion destinée à mise notre  Jean-Marie le Pen.

Et ce vieux pied noir, membre du Front national
tendance pastis ne craint pas de claironner entre
deux tournées. que lui, il "les connaît"  les cou-
pables. Les esprits, qui l'instant d'avant n'aspiraient
qu'au calme, recommencent à s'échauffer. Derrière
une cordialité de façade les humeurs sont maréca-
geuses. Désignée au monde entier comme en proie à
un antisentisme virulent. Carpentras ne s'en  recon-
naît pas coupable. Dans les lettres, anonymes ou
nom, que reçoivent les renseignement généraux. plus
des trois quarts imputent aux juifs la responsabilité
et les conséquences des événements. Cette enquête
policière qui piétine laisse à la ville l'impression que
"d'en haut" on manipule l'opinion. "les véritables
investigations ont commence trop tard" déplorait
jeudi dernier le maître. ou en sont-cites en effet.

Le champ politique
Plusieurs versions circulaient encore entre le tribunal
de grande instance et le commissariat sur la matéria-
lité de certains éléments on ne sait  toujours pas si la
profanation a été commise dans la nuit du 8, nuit de
pleine lune. Ou du 9 Mai Devant l'émotion généra-
le l'autorité judiciaire a laissé. Au début, les événe-
ments échapper au cours normal d'une enquête à
laquelle le premier réflexe de la communauté juive
locale avait été de ne donner aucune publicité. Mais
quand MM Sam Levv, gardien de la synagogue, et
Freddy Hadda, le jeune médecin de campagne, pré-
sident de la communauté culturelle, ont insisté pour
que le corps de Félix Germon soit, rapidement, de
nouveau inhumé et que l'affaire ne soit pas ébruitée,
il était trop tard. La nouvelle avait été diffusée par
l'AFP et le ministre de l'intérieur. Pierre Joxe avait
fait une déclaration stigmatisant "des abominations
racistes"

En tenant ces propos M. Joxe faisait quitter à l'en-
quête le terrain strictement policier pour l'engager
dans le champ policier pour l'engager dans le champ
politique. Mais avant même qu'il ait parlé à Nîmes,
sur place une autre erreur avait déjà été commise,
lourde de conséquence. Quand le ministre et sa suite
arrivèrent, vers 17 heures au cimetière, les enquê-
teurs de Carpentras n'avaient pas eu beaucoup de
temps pour rechercher des indices. Contre l'avis du
médecin légiste de la commune, le Dr Michel
Barcilon, qui aurait souhaité pratiquer un autopsie,
le procureur de la République, M. Paul chapon avait
autorisé l'inhumation du corps. on avait seulement
découvert une empreinte de chaussure de type ran-
gers et de forte taille. Ainsi qu'un relève d'identité
bancaire délave par les intempéries.

Ce sera à peu près tout. Aucun périmètre de sécuri-
té ne fut établi. le défilé des personnalités. le jeudi et
le vendredi puis les rassemblements durant week-
end rendront tout autre recherche impossible.
D'autant que les services municipaux procéderont

au nettoyage des abords puis au débroussaillage
d'une partie du cimetière le dimanche matin.

les Renseignements généraux fournirent à la police
judiciaire la liste des activistes d'extrême droite. Elle
se révèle extrêmement mince pour une ville ou le
Front national a une telle présence. Six sKinheads
d'Avignon  furent interpellés dans la journée. A vrai
dire le plus "suspect" de la bande avait été abusive-
ment catalogue skin : c'est un Beur que les
Carpentras siens connaissent bien. Le soir il fait
cuire des merguez à la terrasse d'un bar. Place de
Verdun. Depuis plusieurs semaines il a une jambe
dans le plâtre, jambe qu'il s'était cassée, une nuit, en
tentant de franchir le mur du cimetière juif.

Enquête de routine
Transporté à l'hôpital par les pompiers. Cette nuit-
là, le jeune homme fut évidement le premier à être
interpelle par les enquêteurs. M. Jean-Marie le Pen a
suggéré que le garçon effectuait alors un repérage en
vue de la profanation.

Après l'avoir interrogé par deux fois, les enquêteurs
s'en désimètres seront se satisfaisant de l'expiration
fournie sa visite du cimetière était un parti d'après 

Les inspecteurs qui entendrent aussi le conseiller
régional du  M. Guy Macary ont continue traquer
les crânes rases" dans le département mais aussi à  en
Provence et Toulouse le jugé d'instruction chargée
de l'affaire Mme Sylvie Motte, devait lancer une
commission rogatoire nationale et demander lundi
14 Mai une autopsie du corps de Félix Germpn.
Celle-ci ne sera acceptée par le grand rabbin de
France M.Guy Sitruk. que le lendemain le corps
embaume sera examiné à Nimes par les Drs Matares
et Santoro sans grands résultats semble t-il. A partir
de ce moment là il est clair que les enquêteurs ne
sont sur aucune piste sérieuse. 

Il fallait tout reprendre. Routine habituelle on visita
les voisins du cimetière qu'on avait négligé de ques-
tionner jusqu'alors : on s'interrogea sur la personna-
lité de Félix Gernon retraité juif. époux d'une fille
d'immigrés italiens et catholiques. Etait-il sympathi-
sant du Front national. comme le laissa entendre un
conseiller municipal juif et lepéniste de Surgue. M.
fernand Teboul ? Etait-il proche du PC comme la
sollicitude M André Lajotine à l'égard de la veuve
pouvait le laisser penser Ni FN ni PC. Fetix Germon
n'avait été en fait qu'un vieillard aisé que le souvenir
de hoto causte hantait encore. La piste Germon" ne
menant pas plus loin. 

Le SRPJ de Montpellier décida alors d'ouvrir une
ligne téléphone que discrète pour les témoins éven-
tuels, dans le même temps le garde des sceaux. M
Pierre Arpaillange évoquait le versement d'une
prime pour la fourniture d'informations permettant
d'identifier les auteurs du forfait? c'est dire si l'en-
quête mal engage. Mal aiguillée. Etant dans une
impasse Alors après thèse du crime politique. cette
satanique a commencé à développer. En fin de
semaine dernière. Les renseignements généraux ont
été priés de sortir leur dossiers sur les sectes. les
images et tous les Illuminés de la région y aurait un
lien entre les service comme sur le corps de Félix
Germon ceux. non élucidés infliges du corps d'une
vieille dame dans un cimetière de Marseille en Avril
1981 ?

Les consignes, ont le voit sont à ne négliger aucune
piste de tous vérifier . Mars dix jours après la décou-
verte macabre. la fièvre des premières heures est
retournée.

Paru dans le journal, "le Monde", Paris le 23-05-1990
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CARPENTRAS APRÈS « CARPENTRAS »
Traumatisée par les profanations, la ville s’interroge. Les enquêteurs, après des débuts

difficiles, ne négligent aucune piste
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